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      Chapitre 1


      Une sensation de chaleur la réveilla brusquement. Son regard se posa sur les murs taupe autour d’elle.


      Il lui fallut plusieurs minutes pour réaliser qu’elle était allongée dans le grand lit de Nathan dans son appartement parisien.


      Il dormait à demi couché sur elle, la jambe gauche passée par dessus les siennes, son bras entourant sa taille et son visage dans son cou.


      Alexandra sourit au plafond. Le bruit de la circulation parvenait étouffé à ses oreilles. Ils avaient pris un jet de Fielding Financial samedi matin et passé l’après-midi à faire les boutiques des Champs Elysée.


      Les images de la soirée de vendredi soir se matérialisèrent dans son esprit. Elle avait enfin passé le premier degré...


      Le couple stoppa devant une lourde porte en chêne à double battant. Deux jeunes filles en longue robe blanche les accueillirent. Nathan se pencha vers l’une d’elles et prononça le prénom d’Alexandra.


      – Veuillez nous suivre, s’il vous plaît ; fit-elle en tendant une main à la jeune femme.


      Alexandra se tourna vers Nathan, le sourcil levé en guise d’interrogation.


      – Tu dois aller avec elles…Elles vont te préparer pour la cérémonie.


      – Me préparer ? s’étonna la jeune femme.


      – Venez…


      Une des filles lui prit le coude et poussa la porte derrière elle. Elles pénétrèrent dans une vaste salle éclairée par des torches fichées dans les murs.


      Alexandra laissa son regard errer sur les murs décorés de tableaux représentant des scènes bucoliques.


      Au fond de la pièce, elle découvrit une autre porte, suivit les deux jeunes filles jusqu’à cette porte et se retrouva dans une salle d’eau. Au centre de la pièce, un bassin en marbre rempli d’une eau blanchâtre. Sur sa gauche, une méridienne en velours pourpre sur laquelle était posée une robe en lin blanc et des mules en satin à hauts talons. De l’autre côté de la pièce, une coiffeuse en bois précieux et un pouf en velours assorti à la méridienne.


      Alexandra détailla la tenue des deux filles. Une longue robe en lin blanc, des mules en satin et des barrettes à cheveux piquetées de fleurs.


      Elle se demanda vaguement si elle allait devoir porter la même tenue. Une des filles s’approcha d’elle et commença à lui ôter son manteau.


      – Je peux le faire ; dit-elle en se dégageant.


      Elle tendit le vêtement et s’interrompit.


      – Vous devez vous déshabiller entièrement ; lui dit une des deux filles.


      Alexandra soupira et fit glisser la fermeture Eclair de sa robe ; puis elle enleva ses sous-vêtements et ses escarpins.


      Se dévêtir en public ne la gênait guère. Elle surprit les regards admiratifs posés sur elle et étouffa un soupir. Allait-elle devoir se présenter nue devant le Comité ?


      – Descendez dans le bain, Alexandra ; lui ordonna gentiment la fille brune.


      – Qu’y a t-il dans l’eau ? s’enquit-elle, perplexe.


      – Du lait d’ânesse…nous allons vous laver…


      Alexandra fronça les sourcils mais obtempéra sans mot dire. L’eau était délicieusement chaude à sa grande surprise.


      Les filles la suivirent dans le bain après avoir remonté le bas de leur robe dans la ceinture qui ceignait leur taille.


      Elles s’emparèrent d’éponges végétales et firent couler l’eau sur son corps puis elles lavèrent chaque centimètre carré de peau. Alexandra frémit sous les caresses des éponges et ses tétons durcirent.


      Putain, se dit-elle. Ce n’était vraiment ni l’endroit ni le moment.


      – Comment vous appelez-vous ? demanda-t-elle pour détourner son attention des soins prodigués par ces quatre mains expertes.


      – Nous sommes des vestales ; répondit la jolie brune. Nous serons présentes à chaque degré et nous vous servirons exclusivement.


      – Vous devez bien avoir des prénoms ? insista Alexandra.


      – Peu importe ; rétorqua celle qui n’avait pas encore ouvert la bouche. Nous allons vous rincer.


      Elle se dirigea vers des brocs en terre cuite posés sur le bord du bassin et elles firent couler des filets d’eau chaude sur le corps de la jeune femme.


      Lorsque ce fut fait, elles sortirent du bain et l’enveloppèrent dans un peignoir en éponge pour la sécher.


      Elles la firent asseoir devant la coiffeuse et brossèrent ses cheveux avant de les relever en un chignon où elles piquèrent des pinces ornées de perles blanches.


      Alexandra jeta un coup d’œil à son reflet dans le miroir. Pas mal, tout compte fait…sans doute un peu trop romantique pour son esprit rebelle…


      La robe en lin lui allait comme un gant, juste à sa taille et les mules en satin lui faisaient un pied fin et élancé.


      Une large ceinture en satin compléta la tenue et le trio sortit de la pièce par une porte dissimulée sous un rideau en velours.


      Alexandra suivit les deux vestales dans un long couloir dallé. Elles s’arrêtèrent enfin devant une porte qui s’ouvrit sur une salle circulaire. Le regard de la jeune femme en fit rapidement le tour.


      Au centre de la pièce, sept fauteuils en velours pourpre formaient un arc de cercle. Alexandra frémit en songeant que ce devait être la place des membres du Comité.


      Face à eux, une chaise assortie à haut dossier aux pieds gravés de symboles étranges. A bien y regarder, les pieds des fauteuils étaient eux aussi couverts des mêmes gravures.


      Son attention se porta sur les couples présents dans la pièce. Ils s’étaient placés entre les fauteuils et la chaise. Trois de chaque côté.


      Sauf que le dernier était bancal. Et pour cause. Nathan la fixait attentivement et lui fit signe de le rejoindre.


      Elle marcha jusqu’à lui, ne le quittant pas des yeux.


      – Mon ange, tu es magnifique ; souffla-t-il à son oreille. Tu es nerveuse ?


      – Pas vraiment... plutôt intriguée ; répondit-elle en se plaçant à son côté.


      Leurs doigts se touchèrent et un frisson parcourut son corps. Elle sursauta lorsqu’une porte s’ouvrit soudain dans leur dos.


      Elle suivit du regard les personnes qui s’avançaient jusqu’aux fauteuils. Ils portaient tous une toge bordeaux sur des pantalons noirs et un masque couvraient une partie de leur visage.


      Alexandra détailla le bas de chaque visage.


      Six hommes et une femme à en juger par la forme des mentons et des lèvres. La femme prit place dans le fauteuil au centre de la rangée et leva une main.


      Aussitôt, un homme non masqué pénétra dans la pièce et vint saluer avec déférence les membres du Comité.


      Il avait enfilé une toge blanche sur son costume. Lorsqu’il prit la parole, le silence se fit parmi les couples qui chuchotaient.


      – Madame et Messieurs honorables membres du Comité, se présentent devant vous six jeunes femmes. Elles ont accepté de passer l’initiation et de devenir membre de notre très honorable Confrérie.


      Sa voix grave était empreinte d’un respect et d’une déférence qui fit tressaillir Alexandra. Son regard se posa sur la bouche de la femme au centre du Comité.


      Elle réprima un sourire ironique. Ces lèvres, elle les avait déjà vues. Cette moue pincée, hautaine appartenait à Martha Davidson ; elle en aurait mis sa main au feu.


      La femme la fixa un long moment avant de la gratifier d’un semblant de sourire.


      Alexandra reporta son attention sur le Maître de cérémonie.


      – Chacune d’elles va prêter serment et se soumettre au premier degré, afin de montrer sa sujétion à notre Confrérie.


      Il se tourna vers le couple face à Nathan et il leur fit un signe de main. L’homme en smoking noir prit le coude de sa compagne et la guida jusqu’à la chaise.


      Alexandra détailla son visage. Des traits fins, des yeux bleu pâle et une bouche aux lèvres bien pleines. Elle devait avoir à peine dix– huit ans mais l’homme avec elle frôlait la quarantaine.


      Le Maître de cérémonie la fit agenouiller devant les membres du Comité. Alexandra la vit frissonner et lever les yeux vers son compagnon. Il hocha la tête et la jeune fille soupira.


      L’homme en toge blanche lui tendit un feuillet et lui demanda de lire.


      – « J’accepte aujourd’hui d’accéder au premier degré, de servir la Confrérie, de ne pas dévoiler son existence à un non initié et de respecter ses lois jusqu’à la fin de mes jours.»


      Waouh ! se dit Alexandra, les sourcils levés. Un véritable engagement...


      La femme au centre du demi-cercle hocha la tête imperceptiblement et l’homme en toge blanche fit lever la jeune fille.


      Son initiateur avait pris place sur la chaise, les jambes légèrement écartées.


      Elle s’approcha de lui, le visage empourpré comme si elle avait honte.


      Son mentor lui murmura quelques mots à l’oreille, lui saisit la main et la fit coucher sur ses genoux après avoir remonté le bas de sa robe.


      La jeune fille gigota sur les cuisses de l’homme, mal à l’aise. Ils la virent prendre une grande inspiration, fermer les yeux et serrer les mâchoires.


      La main gauche de l’homme se leva et s’abattit sur les fesses de la jeune fille qui poussa un petit cri.


      Elle tenta de se redresser mais la main droite de son mentor se posa au creux de ses reins et l’en empêcha fermement.


      Au bout de six coups, elle se mit à gémir à chaque nouvelle fessée. Alexandra se passa la langue sur les lèvres et déglutit. Elle fut surprise de constater qu’elle n’était pas insensible au spectacle.


      Son corps réagissait bien malgré elle. Elle sentit son sexe palpiter et s’humidifier. Son corps fut parcouru par un frisson qui remonta le long de sa colonne vertébrale et sa main se crispa sur celle de Nathan.


      Lorsqu’elle tourna les yeux vers lui, elle croisa son regard à la fois étonné et admiratif.


      « Ça te plaît ? » forma-t-il sur ses lèvres en un message muet.


      Alexandra le gratifia d’une moue et leva les sourcils. Il connaissait déjà la réponse. Elle n’aurait jamais participé aux séances du Donjon sans cela.


      Deux autres couples passèrent avant qu’elle soit appelée. Elle prêta serment sans lire le feuillet, les yeux plantés dans ceux de Martha Davidson.


      Elle vit un éclair passer dans le regard de celle qu’elle avait surnommée la « serpent  femme».


      Puis elle se releva fièrement et rejoignit Nathan assis sur la chaise à haut dossier. Elle lui sourit et prit position.


      – Prête, mon ange ? chuchota-t-il.


      Elle hocha la tête et sourit. Oh oui, elle était même plus que prête.


      Quelques minutes plus tard, ses fesses la brûlaient agréablement.


      Elle aurait aimé poursuivre mais il stoppa au bout des douze coups réglementaires et l’aida à se relever.


      Ils regagnèrent leur place auprès des autres couples et assistèrent à la fin de l’initiation, les doigts entrelacés...


      Alexandra remua doucement dans le lit. Nathan soupira dans un demi sommeil et se frotta le nez dans son cou.


      – Bonjour, mon ange... déjà réveillée ?


      – Depuis quelques minutes...


      Nathan ouvrit enfin les yeux et sourit de toutes ses dents, un sourire heureux, radieux. Il se pencha vers elle et déposa un long baiser sur ses lèvres. Alexandra entrouvrit les siennes et glissa sa langue entre celles de Nathan.


      Leur baiser devint soudain exigeant, chacun se montrant aussi vorace que l’autre. Lorsqu’ils se séparèrent, leur respiration était hachée. Leurs mains glissèrent sur le corps de l’autre, caressant chaque courbe, chaque muscle.


      Celles de Nathan s’introduisirent entre les cuisses d’Alexandra, caressant la peau chaude.


      – Sais-tu combien je suis fier de toi ? murmura-t-il à son oreille avant de la mordiller.


      – Fier ? je n’ai rien fait d’extraordinaire... en plus, j’ai adoré...


      La fin de la soirée avait été torride. Dès que le dernier couple en eut terminé, Nathan entraîna la jeune femme jusqu’à la pièce où les vestales l’avaient lavée et habillée. Il repoussa la porte dans son dos et verrouilla le battant.


      Leurs bouches se joignirent aussitôt, affamées. Nathan passa ses mains sous la robe en lin et grogna. Ses doigts s’introduisirent dans le sexe trempé d’Alexandra.


      – Tu es très mouillée, mon ange, je savais que cela te plaisait... mais à ce point... ça t’a excitée de voir ces filles se faire fesser ?


      – Beaucoup ; murmura-t-elle d’une voix rauque. Autant que d’être fessée devant tous ces inconnus...


      – Hmm... vous êtes une libertine, mademoiselle Wellington... ; chuchota Nathan.


      – Vous le saviez déjà, monsieur Sullivan ; susurra-t-elle en laissant ses doigts glisser sur les pectoraux de Nathan.


      Il passa ses mains sous les fesses de la jeune femme, la souleva entre le mur et son corps. La maintenant d’une main, il déboutonna son pantalon, fit descendre sa fermeture Eclair et libéra son sexe dressé tel un pieu.


      Sans un tâtonnement, il la pénétra d’un seul coup de reins, lui arrachant un gémissement de bonheur.


      Alexandra renversa la tête en arrière, lui donnant libre accès à sa gorge. Il la mordilla amoureusement, lécha la peau sous l’oreille tout en accélérant ses va-et-vient jusqu’à la conduire au bord du précipice.


      – Je vais jouir ; gémit-elle en resserrant ses bras autour des épaules de Nathan.


      – Oh oui, mon ange... jouis pour moi...


      Elle s’abandonna à la vague qui la submergeait, voguant sur un océan de volupté. Son corps fut saisi de tremblements, elle laissa échapper un long hululement tandis qu’il jouissait à son tour.


      Alexandra reposa les pieds au sol, le front au creux de l’épaule de Nathan. Elle sentait son cœur battre dans la poitrine virile à un rythme d’enfer, comme dans la sienne.


      Lorsque leurs battements se furent apaisés, elle leva les yeux vers lui. Son regard vert pétillait de joie et de malice.


      – Quoi ? demanda-t-elle les sourcils levés.


      – Rien mon ange... tu es merveilleuse ; murmura-t-il. Tes fesses se portent comment ?


      – Brûlantes ; rétorqua-t-elle en le gratifiant d’un grand sourire.


      – Je me ferai un plaisir de les masser, mademoiselle Wellington...


      – Je n’en doute pas, monsieur Sullivan ; répliqua-t-elle.


      Il l’embrassa avec tendresse et la conduisit à la méridienne où il la fit asseoir avant de s’agenouiller entre ses cuisses. Il remonta lentement l’ourlet de la robe, la fit passer par-dessus ses épaules et la laissa tomber au sol.


      Son regard parcourut le corps de la jeune femme. Il déglutit et se passa la langue sur les lèvres. Ses mains caressèrent ses bras, ses épaules avant de descendre le long de ses côtes.


      Il titilla ses tétons du bout des doigts les faisant durcir et pointer puis il les suçota un après l’autre avant de plonger la tête entre ses cuisses.


      Alexandra se pencha en arrière, posa les mains sur l’assise de la méridienne et écarta les jambes au maximum, ouvrant la voie aux caresses de Nathan, à sa bouche, à sa langue inquisitrice.


      Elle jouit à nouveau sous sa bouche qui ne cessa de la dévorer jusqu’à ce qu’elle s’effondre sur les coussins...


      – Tu veux prendre le petit-déjeuner ici ou tu préfères sortir ? s’enquit-il en la faisant revenir au présent.


      – Hum... nous sommes bien ici, non ? je n’ai pas envie de bouger...


      Nathan secoua la tête et déposa un baiser sur son front avant de se lever.


      – Œufs au bacon ? proposa-t-il.


      – Oh oui... j’ai une faim de loup, ce matin... je me demande bien pourquoi...


      – Sans doute un peu trop d’exercice !


      – Trop ? ce ne sera jamais trop avec toi ! répliqua-t-elle d’une voix suave.


      – Insatiable gourmande...


      Il lui adressa un clin d’œil et quitta la chambre en pantalon de pyjama de soie émeraude. Alexandra soupira et se cala dans les oreillers. Ce week-end tenait toutes ses promesses et bien au-delà.


      Elle avait passé le premier degré avec succès. Même si elle n’en avait jamais douté. Elle en avait apprécié chaque minute en fait, même lorsqu’elle avait croisé le regard de Martha Davidson.


      Elle remonta la couette sur sa poitrine dénudée et jeta un coup d’œil à son portable. Un texto non lu. Elle saisit l’appareil et ouvrit sa messagerie.


      « Félicitations pour ton premier degré.MS ».


      Elle fronça les sourcils. Comment Malcolm le savait-il ? Fort heureusement, il n’avait pas assisté à sa première épreuve. Elle frissonna à l’idée qu’il aurait pu être à la place de Nathan.


      Pour chasser cette pensée néfaste, elle passa dans la salle de bains et se glissa dans la cabine de douche gigantesque. L’eau coula sur son corps repu et la débarrassa de l’image de Malcolm Stonebridge.


      Lorsqu’elle rejoignit Nathan dans la cuisine, il déposa devant elle une tasse de café brûlant.


      – Merci, mon cœur.


      Elle s’installa sur un tabouret haut et souffla sur le breuvage noir.


      Ils reprirent le jet de Fielding Financial en début d’après-midi. Cette parenthèse parisienne avait été un enchantement. La limousine les déposa devant l’immeuble de Nathan.


      – J’ai des rendez-vous très tôt demain matin, cela ne t’ennuie pas de dormir chez moi ? s’enquit-il en lui tendant une main.


      – Bien sûr que non, je ne suis pas particulièrement pressée... mon premier client doit venir à dix heures.


      – Veinarde ! c’est cool d’être son propre patron, non ?


      – Oh oui ; rétorqua-t-elle dans un soupir. Tu devrais monter ta propre boîte ; ajouta-t-elle un sourire aux lèvres.


      – Je pourrais... mais je viens d’être nommé associé et cela me convient très bien pour le moment.


      Alexandra hocha la tête. Nathan avait sans doute raison. Etre patron exigeait beaucoup de sacrifices, de temps et de travail.


      Du temps qu’il ne pourrait plus lui consacrer...


      Elle enfonça la touche d’appel de l’ascenseur et s’appuya contre sa hanche.


      – Vous avez raison, monsieur Sullivan... il y a bien assez d’un patron dans notre couple... je ne tiens pas à ce que vous deveniez trop autoritaire...


      Nathan ricana en la plaquant contre la paroi de la cabine.


      – Vraiment ? pourtant il me semblait que vous aimiez les hommes autoritaires, mademoiselle Wellington...


      La jeune femme se mordit la lèvre inférieure sans le quitter du regard. Les yeux verts se posèrent sur la trace laissée par ses dents et sa bouche plongea vers celle d’Alexandra.


      Elle entrouvrit les lèvres pour laisser libre accès à sa langue impérieuse. Ils entendirent à peine le tintement de la cloche d’ascenseur, les portes coulisser et encore moins le grattement de gorge de la personne qui patientait devant la cabine. Jusqu’à ce qu’il renouvelle son geste.


      – Oh veuillez nous excuser ! fit Nathan d’une voix enrouée.


      – Il n’y a pas de mal, moi aussi j’ai été jeune ! rétorqua un vieux monsieur en costume gris très chic.


      Le couple sortit de la cabine et Nathan salua l’homme tout en gloussant.


      – Pris en flagrant délit, monsieur Sullivan...


      – En effet, mademoiselle Wellington... vous me faites perdre la tête...


      Alexandra déposa un baiser rapide sur sa joue avant de lui prendre la main.


      – Je n’ai jamais été aussi heureuse de ma vie ; susurra-t-elle à son oreille.


      – Je suis ravi de l’entendre.


      Nathan composa le code de déverrouillage de son alarme, ouvrit la lourde porte blindée et referma dans leur dos.


      Ils déposèrent leur valise dans le salon.


      – Tu as faim ?


      – Oh oui... je dévorerais un bœuf entier ! répliqua Alexandra. Tu veux que je cuisine ?


      – S’il te plaît... je dois regarder mes mails et boucler un dossier pour demain matin.


      – Entendu... vas gagner ta vie, je m’occupe de tout le reste.


      Nathan la gratifia d’une grimace, appliqua une tape sur ses fesses avant de gagner son bureau sous le regard concupiscent de la jeune femme.


      Elle contourna le comptoir de l’ilot central de la cuisine et ouvrit le réfrigérateur. Son choix se porta sur du poulet déjà rôti, diverses salades et une bouteille de sauce. Elle ajouta quelques tomates cerise et des pignons de pin.


      Elle fureta à nouveau dans les placards à la recherche d’une idée. Son regard tomba sur la panière à pain. Elle découpa plusieurs tranches de baguette française et entreprit de les faire griller.


      Lorsqu’elle eut ajouté tous les ingrédients, elle arrosa avec parcimonie de sauce et servit deux grandes assiettes en grés qu’elle déposa sur le comptoir avant d’ouvrir une bouteille de vin blanc ramenée de France.


      Elle venait à peine de servir le vin que deux mains l’empoignaient par les hanches, la faisant sursauter.


      – Tu veux me faire mourir d’une crise cardiaque ? lui reprocha-t-elle un sourire dans la voix.


      – As-tu fait un testament en ma faveur ?


      – Pas encore...


      – Alors je vais attendre encore un peu ; la taquina-t-il.


      – Grrr...


      – Ça m’a l’air très appétissant... ; susurra-t-il en déposant un baiser sous son oreille.


      Un frisson parcourut le corps de la jeune femme et elle se retourna pour le morigéner.


      – Je pensais que tu avais du travail ?


      – Oui ... j’aimerais manger un peu avant de me plonger dans les chiffres de la Bourse.


      – C’est prêt.


      Nathan la fit asseoir sur un tabouret haut et s’installa à côté d’elle.


      – Salade française ?


      – J’ai essayé de reproduire celle que nous avons mangée à Paris... mais je ne suis pas un grand chef !


      – C’est excellent, mademoiselle Wellington... vous êtes une femme pleine de talents...


      Alexandra grimaça un sourire et piqua dans une feuille de chicorée rouge. Ils avaient fait des courses dans la capitale française et elle dut reconnaître qu’elle s’en était bien tirée.


      – Tu as raison... c’est très bon... et faire des croûtons avec du pain français...


      – Je suis tout à fait d’accord... tu aimerais vivre à Paris ? demanda-t-il de but en blanc.


      – Oui... s’il n’y avait pas mon cabinet... à quoi penses-tu ? s’enquit-elle en posant sa fourchette dans son assiette.


      – Nous pourrions y aller les week-ends ; proposa-t-il. Et pour les vacances, faire du ski dans les Alpes, flâner sur la Côte d’Azur... Menton, Cannes...


      Alexandra pencha la tête et étudia cette idée avec un sourire grandissant.


      – Si nous achetions un chalet dans une station chic ?


      – L’idée me plaît beaucoup ; avoua Nathan.


      La jeune femme se pencha vers lui et déposa un baiser sur ses lèvres.


      – Je crois que je vais faire un peu de prospection...


      – Nous achetons à deux ! pas question que tu dilapides ta fortune...


      – Il en faudrait bien plus pour me ruiner, monsieur Radin...


      – Monsieur Radin ? tu m’as traité de « radin » ! s’offusqua-t-il faussement vexé.


      Il se leva d’un bond et l’attira contre lui, enserrant ses épaules entre ses biceps durs comme l’acier.


      – Une telle insulte mérite une punition, mademoiselle Wellington... une fessée digne de ce nom, il me semble...


      – Oh oui... maître, punissez-moi...

    

  


  
    
      Chapitre 2


      Nathan éclata de rire et l’entraîna vers la mezzanine. Ils grimpèrent quatre à quatre les marches métalliques et jaillirent dans la chambre.


      – Déshabille-toi ; ordonna-t-il d’une voix ferme.


      Alexandra obtempéra, le sourire aux lèvres et les yeux plantés dans ceux de Nathan.


      – Baissez les yeux, mademoiselle Wellington.


      La jeune femme leva un sourcil moqueur avant de regarder le parquet ciré. Il s’approcha d’elle lentement, tourna autour du corps dénudé et elle l’entendit inspirer brusquement dans son dos.


      Il caressa du bout des doigts son dos, descendant le long de sa colonne vertébrale. Le corps d’Alexandra se couvrit de chair de poule, ce qui sembla beaucoup plaire à Nathan.


      – Très joli...


      Elle sentit sa chaleur lorsqu’il la plaqua contre son torse. Sa bouche se posa sur sa nuque, déposa un chapelet de baisers sur ses épaules avant de revenir mordiller une oreille.


      Alexandra se cambra sous les caresses et gémit de frustration. Qu’attendait-il pour la fesser ? Il la faisait languir volontairement.


      Elle geignit lorsqu’il la relâcha et s’attira un coup sur la fesse droite.


      Enfin !


      – Je crois que je vais vous attacher, mademoiselle l’impertinente... vous montrer qui est le Maître ici...


      – Oh oui... ; souffla-t-elle.


      – Ne bouge surtout pas...


      Alexandra l’entendit s’éloigner et passer dans le dressing. Un sourire éclaira son visage et elle soupira bruyamment. Impatiente et trempée, excitée au plus haut point.


      Elle fut tentée de tourner la tête en l’entendant revenir dans la chambre. Mais le jeu était bien plus amusant... ignorer ce qu’il était allé chercher, ce qu’il comptait faire d’elle...


      – Ferme les yeux...


      La jeune femme obéit et Nathan noua un foulard de soie autour de sa tête. Elle s’imagina aussitôt vêtue de ses seuls bas et du foulard, au beau milieu de sa chambre.


      Un frisson de plaisir la parcourut.


      – Lève les mains au dessus de ta tête.


      Elle laissa échapper un gémissement qui lui attira une nouvelle fessée. Puis des menottes en cuir cerclèrent ses poignets. Elle prêta l’oreille et distingua un bruit étrange. Comme un claquement de porte suivi d’un grincement métallique.


      – Que fais-tu ? demanda-t-elle à mi-voix.


      – Chut... je ne veux pas entendre un mot... imagine-toi dans une des chambres du Donjon...


      Elle leva les sourcils de surprise et ouvrit la bouche pour parler mais elle la referma bien vite. Une règle était de mise au Donjon. Le silence absolu. Nathan avait assisté à plusieurs séances pendant lesquelles Steven l’avait cravachée ou fouettée.


      Il connaissait cette règle et avait semble-t-il décidé de la faire appliquer. Il lui tendit les bras au maximum et les attacha à une tringle en acier descendue du plafond.


      – Bien, te voilà à mon entière merci, mon ange...


      Elle tressaillit en sentant ses mains se poser sur ses hanches. Sa respiration s’accéléra et son sexe palpita.


      – Hum... vraiment très intéressant ; lui susurra-t-il à l’oreille. Et maintenant, voyons un peu cette punition...


      Nathan déposa un baiser sur la nuque de la jeune femme puis s’éloigna légèrement. Il leva le bras droit et abattit les lanières d’un martinet sur les fesses nues.


      Alexandra ne put retenir un cri de surprise et s’attira une série de coups légers. Elle se mordit les lèvres pour ne pas demander, prier, supplier qu’il la frappe plus fort.


      – Tu aimes ça, mon ange ?


      Alexandra hocha vigoureusement la tête.


      – Hum... ce n’est pas une punition alors ?


      Elle secoua négativement la tête, le visage fendu par un sourire coquin.


      – C’est bien ce que je me disais; chuchota-t-il, la voix rauque et basse.


      Il s’éloigna pour changer d’instrument, revint une cravache en cuir à la main, une cravache tressée terminée par une tapette.


      Il en appliqua une dizaine de coups sur les fesses, le ventre et la pointe des seins d’Alexandra, scrutant ses réactions avec attention. Puis il introduisit deux doigts en elle et les fit aller et venir brutalement.


      La jeune femme gémit au bord de la jouissance et les doigts l’abandonnèrent, la laissant au bord du gouffre, geignant de frustration.


      – Quoi ? j’entends une plainte ? murmura-t-il.


      Alexandra remua dans ses menottes. Les mains de Nathan lui écartèrent les cuisses.


      – Jolie vue ; dit-il d’une voix suave.


      Son pouce se posa sur le clitoris hypersensible, le titilla, le malaxa sans jamais lui permettre de jouir.


      Il retira son doigt au dernier moment s’attirant un grognement de rage.


      Puis il la saisit brusquement sous les fesses, la souleva du sol et l’empala sur son sexe érigé.


      Alexandra laissa échapper un feulement en sentant le membre épais l’écarteler, la combler et la pistonner furieusement.


      La bouche de Nathan s’empara de la sienne, dévorant sa langue sans merci. Elle répondit à son baiser avide, l’aspirant avec autant de fougue et jouit brutalement, secouée de tremblements.


      Nathan lui donna deux ou trois coups de reins supplémentaires avant de s’abandonner à son tour en grognant dans son cou.


      La limousine de Nathan la déposa devant son immeuble de la Quatorzième rue avant de repartir pour les bureaux de Fielding Financial.


      La jeune femme salua d’un sourire les vigiles postés à droite de la porte d’entrée. Kate discutait avec un de ses collaborateurs et se retourna d’un bond en l’entendant stopper derrière eux.


      – Bonjour, Alex... tu as passé un bon week-end ? s’informa-t-elle avec un sourire complice.


      – Bonjour Kate, Edwin... un super week-end à Paris ; répondit-elle en entrant dans la cabine.


      – C’est une ville remarquable, j’y retournerais volontiers ; approuva le jeune homme en hochant la tête. Vous connaissez une ville plus romantique, plus historique que celle-là ? ajouta-t-il d’un ton rêveur.


      – Oui, Venise... en même temps, les monuments parisiens sont extraordinaires...


      – Venise n’est pas mal non plus pour les amoureux ! fit Kate.


      – Tu as prévu la destination pour ton voyage de noces ? s’enquit Alexandra.


      – Ton frère a envie d’aller à Bora– Bora... je ne sais pas où cela se trouve, mais ça sonne bien...


      – Tu vas adorer... c’est dans l’océan Pacifique, dans les îles françaises, près de Tahiti... le paradis sur terre.


      L’ascenseur stoppa dans un bruissement et les portes coulissèrent sur le hall du dernier étage.


      Edwin gagna son box, abandonnant les deux jeunes femmes à leur conversation.


      – Alors, tout s’est bien passé, vendredi soir ? demanda Kate en baissant la voix.


      Alexandra laissa échapper un soupir avant de rétorquer :


      – Très bien, même... il me tarde de passer les degrés suivant.


      Kate secoua la tête en riant.


      – Ça ne m’étonne pas de toi !


      – On fait ce qu’on peut... ; ricana Alexandra. Bon, où en sommes– nous des dossiers en cours ? ajouta-t-elle en ouvrant la porte de son bureau.


      – Le divorce Spencer– Malavoy a été réglé au mieux pour notre cliente. L’accord proposé par Maître Snowdon lui convenait. Nous avons conclu un divorce de collaboration. Les papiers ont été signés vendredi soir.


      – Parfait. Autre chose ? s’enquit Alexandra.


      – Oui. Nous avons un souci avec le juge Ferrer, il refuse l’accord Jarrow-Prince au prétexte que la sécurité financière des enfants n’est pas assurée... la pension alimentaire lui paraît trop faible...


      – Je vais contacter l’avocat de Maxwell Prince ; dit la jeune femme. C’est vrai que cela me semble un peu léger, compte tenu de ses revenus.


      – Pour le reste, tout va comme sur des roulettes... ah oui, tu vas recevoir un certain docteur... ah, j’ai oublié son nom... Petersen, je crois.


      – Steven Petersen ? s’étonna Alexandra.


      – Oui, c’est cela, tu le connais ?


      – Oui ; je l’ai rencontré à ton dîner de fiançailles au bras de sa superbe épouse Anthinéa... il veut divorcer ?


      – Je l’ignore, c’est à toi qu’il veut avoir affaire ; rétorqua Kate en haussant les épaules.


      Alexandra fixa un long moment le plateau en verre de son bureau. Ils avaient l’air de s’entendre à merveille, ces deux-là.


      – Il a pris rendez-vous quand ?


      – Mercredi quinze heures.


      – Bien. Et toi, comment vas-tu ? demanda Alexandra d’une voix qu’elle voulait posée.


      – Super ! ton frère est en Californie jusqu’à jeudi... ta mère va me rendre folle, mais tout va bien !


      Alexandra éclata de rire avant de poser un regard compréhensif sur son amie.


      – C’est à propos du mariage ?


      – Tu n’as pas idée de tout ce qu’elle a déjà prévu ! l’organisation de la cérémonie, le nombre d’invités, la tenue des demoiselles d’honneur... j’en passe et des meilleures... elle m’épuise ! répliqua Kate en secouant la tête.


      – Sans compter que Nathan et moi, nous marierons en même temps que vous. Mais je la connais, elle est entêtée et lorsqu’elle décide de faire quelque chose, nul ne peut la détourner de sa tâche !


      – Sais-tu qu’elle a prévu trois cents invités ? maugréa Kate. C’est de la folie ! ma famille compte tout au plus cinquante personnes !


      – Il me tarde de voir la liste... tu vas rencontrer tout ce que les Etats-Unis comptent de milliardaires, célébrités, artistes...


      – Tu es sûre que c’est un mariage ?


      – Ne t’en fais pas, tu t’en sortiras très bien...


      – Ouais, moi je ne suis pas née dans une famille riche... même si mes parents ont de l’argent... je ne suis pas habituée au luxe comme toi !


      – Justement, en épousant Henry, tu pénètres dans notre monde... tu y prendras vite goût ! répliqua Alexandra en riant. D’ailleurs, à en juger par le bracelet à ton poignet, tu ne craches pas sur les diamants !


      Kate fit semblant de la fusiller du regard avant de baisser les yeux sur le bijou qui brillait sous la manche de son chemiser de soie rose.


      – Il me gâte trop ! j’ai beau lui dire que je n’ai pas besoin de tout cela, il ne veut rien entendre ! râla la jeune femme.


      – Tu n’avais pas remarqué comme les Wellington Van Buren sont des gens têtus ? se moqua Alexandra gentiment.


      – Oh si ! ne m’en parles pas ! rétorqua Kate. Bon je vais aller travailler un peu... sinon ma boss va ma mettre à la porte.


      Elle quitta la pièce après un dernier sourire. Alexandra jeta un coup d’œil à la dizaine de dossiers empilés sur un coin de son bureau et poussa un lourd soupir.


      Puis elle s’empara du premier de la pile et se plongea dans l’étude d’un cas de divorce réglé. Elle faisait entièrement confiance à ses collaborateurs mais mettait un point d’honneur à étudier chaque cas.


      La sonnerie de son téléphone la fit sursauter deux heures plus tard.


      – Oui, Sandra ?


      – Je vous passe le docteur Petersen, mademoiselle Wellington.


      – Euh... oui.


      La secrétaire la mit en communication avec le Maître du Donjon. Alexandra prit une grande inspiration avant de lui répondre.


      – Allô, Steven ? bonjour, quelle surprise. Mon assistante m’a dit que vous aviez pris rendez-vous ?


      – Oui. C’est pour cela que je vous appelle... je ne vais pas pouvoir venir mercredi. Vous pourriez me recevoir cet après-midi ?


      Prise de court, elle jeta un coup d’œil à son agenda électronique avant de déglutir et de se forcer à prendre un ton neutre.


      – Pas de problème... mais pas avant dix sept heures trente. Cela vous convient-il ?


      – C’est parfait, Alexandra ; rétorqua-t-il d’une voix suave. A plus tard, alors.


      Il raccrocha, laissant la jeune femme perplexe, son combiné téléphonique encore à la main.


      Elle le reposa finalement et fut parcourue par un long frisson.


      Cette voix... c’était celle qu’il prenait lorsqu’il la recevait au Donjon.


      Chaude, sensuelle... légèrement rauque.


      Waouh ! elle se secoua et sortit de son bureau pour aller se préparer un café. Dans la cuisine, elle regarda le breuvage noir couler dans sa tasse et son esprit s’égara.


      Elle se revit attachée dans une des chambres rouges, les yeux bandés, nue comme un ver. Elle entendait les pas des spectateurs venus assister aux séances de flagellation.


      La voix d’Edwin la fit sursauter et elle se sentit rosir.


      – Mademoiselle Wellington... veuillez m’excuser, je vous ai surprise... j’aimerais voir un dossier avec vous, si vous êtes disponible.


      – Bien sûr... allons dans mon bureau...


      Elle passa l’après-midi à se demander ce que Steven lui voulait. Au fur et à mesure que les heures passaient, elle sentait une certaine anxiété la gagner. Elle avait promis à Nathan de ne plus jamais mettre les pieds au Donjon.


      Sa « relation » avec Steven avait pris fin. Si jamais « relation », il y avait eu.


      Lorsque Sandra annonça l’arrivée du docteur Petersen d’une voix troublée, elle étouffa un soupir et se leva d’un bond pour l’accueillir.


      – Bonsoir, Alexandra... merci de me recevoir si vite ; fit-il en se penchant pour lui faire un baisemain.


      – Bonjour, Steven. Je suis ravie et surprise de vous voir ici ; répliqua-t-elle en l’invitant à entrer dans son bureau.


      Elle lui désigna une chaise face à son bureau, préférant délaisser le salon en cuir. Steven la gratifia d’une moue moqueuse avant de remarquer :


      – Auriez-vous peur d’une trop grande proximité ?


      Alexandra haussa les sourcils en suivant le regard de Steven posé sur le canapé.


      – C’est un rendez-vous professionnel, non ? s’enquit-elle en le fixant droit dans les yeux.


      – Bien sûr, ma chère ; répondit-il de cette voix qui la faisait chavirer dangereusement.


      – Bien, puis-je vous offrir un café ?


      – Merci mais la caféine ne fait pas bon ménage avec les opérations délicates.


      – Alors dites-moi pourquoi vous vouliez me voir.


      – Anthinéa et moi avons décidé de nous séparer ; commença-t-il après un soupir. D’un commun accord... j’aimerais que vous vous chargiez de notre divorce.


      Alexandra en resta bouche bée. Le soir des fiançailles de son frère, le couple semblait s’entendre à merveille.


      – Je ne vous cacherai pas ma surprise, dit-elle en se reprenant. Il m’avait semblé que votre couple était solide.


      – Toutes les bonnes choses ont une fin ; soupira-t-il. Nous sommes ensembles depuis l’université... mais Nathan a dû vous le dire ; ajouta-t-il une pointe de malice dans la voix.


      Alexandra s’adossa au cuir de son fauteuil.


      – Oui... il m’a raconté.


      – Bien. J’ai toujours été très amoureux de ma femme ; reprit-il, son regard se perdant sur les buildings voisins... ces derniers temps... elle a changé. Elle s’est éloignée de moi.


      – Cela a-t-il un rapport avec le Donjon ? demanda Alexandra d’une voix posée.


      – Non... Anthinéa a toujours su ce que j’y faisais... elle connait mes goûts... mes appétits sexuels ; expliqua-t-il sans aucune gêne.


      – A-t-elle participé à vos séances ? s’enquit-elle, consciente qu’elle allait un peu trop loin.


      Steven la fixa un long moment sans mot dire.


      – Oui... certaines fois... lorsque la ... cliente lui plaisait.


      La jeune femme déglutit péniblement et surprit le regard de Steven posé sur ses lèvres. Il eut un demi- sourire avant de poursuivre.


      – Elle vous a toujours beaucoup appréciée. Comme moi...


      Alexandra détourna le regard.


      – Alexandra, je ne vais pas vous mentir... vous me plaisez énormément...


      – Stop ! le coupa-t-elle. Evitons de prendre cette voie, s’il vous plaît. Mes collaborateurs sont à votre entière disposition...


      – Non ! la coupa-t-il à son tour. C’est vous que je veux... vous allez vous occuper de notre divorce...


      Alexandra se leva d’un bond et le fusilla du regard.


      – Steven, je ne crois pas que ce soit une bonne idée ; dit-elle calmement bien qu’elle se sentit bouillir intérieurement. 


      Steven se leva à son tour et lui fit face.


      – Alexandra... je veux que vous régliez cela au mieux pour Anthinéa. Je vous ferai parvenir la liste de nos biens et de nos avoirs.


      Il tourna les talons, ouvrit la porte et lui fit face avant de quitter la pièce.


      – Savez-vous ce qu’est « le Don de Soi » ? susurra-t-il un grand sourire aux lèvres. Nous nous reverrons très bientôt, Alexandra et j’ai hâte.


      Elle se laissa tomber dans son fauteuil, le cerveau en fusion. « Le don de soi » ? Elle eut beau se triturer les méninges, elle ne trouva pas de réponse à cette question.


      D’ailleurs cela avait-il une signification particulière ? Elle savait ce que c’était de se donner ou de donner tout court. Sans rien attendre en retour…


      Elle ferma les yeux pour chasser le visage de Steven. Financièrement, elle pouvait se permettre de refuser un client.


      Déontologiquement... elle pouvait lui proposer un de ses collaborateurs ou un autre cabinet spécialisé.


      Qu’avait-il en tête au juste ? Ses dernières paroles tournaient en boucle dans son esprit. Elle se mordit les lèvres avant de décrocher le téléphone posé sur son bureau. Elle le reposa soudainement, prise d’une inspiration et se connecta sur Google. Elle tapa ces quatre mots dans le moteur de recherche et vit apparaître quantité de réponses.


      Elle lut rapidement quelques phrases sans comprendre vraiment où il voulait en venir. Elle finit par renoncer et appela Nathan.


      – Tu as bientôt fini, mon cœur ? demanda-t-elle sans prendre la peine de le saluer.


      – Bonsoir à toi aussi, mon ange ... je suis en réunion... j’en ai encore pour une bonne heure. Tu veux rentrer ? je peux t’envoyer mon chauffeur.


      – Non, je vais t’attendre au bureau ; refusa-t-elle. J’ai des dossiers à voir. Je t’embrasse... tu me manques.


      – Lexie ? quelque chose ne va pas ? s’enquit-il.


      – Non... quelle idée ? j’avais envie de te voir, c’est tout. A plus.


      Elle coupa la communication sans lui laisser le temps de la questionner à nouveau. L’appeler n’était pas une bonne idée. Elle aurait dû se douter qu’il lirait en elle comme dans un livre ouvert. Il devinait toujours !


      Elle soupira et se traita d’idiote. Elle aurait droit à un interrogatoire en règle ce soir. Elle avait tout intérêt à préparer ses réponses.


      Puis elle secoua la tête. Après tout, elle était avocate, non ?


      Une heure trente plus tard, son portable bipa.


      « Je suis en bas. Tu es prête ? NS ».


      Elle enfila son manteau, verrouilla la porte de son bureau et se dirigea vers l’ascenseur saluant au passage un de ses collaborateurs.


      – Vous devriez rentrer chez vous Dorian.


      – Mademoiselle Wellington, je dois terminer cet accord pour demain matin. J’ai bientôt fini. Bonne soirée.


      – Bonne soirée ; dit-elle en français.


      Elle sourit au jeune homme et secoua la tête. Elle avait une équipe formidable. Sitôt dans l’ascenseur, elle se prépara mentalement à faire face à Nathan. Elle avait imaginé des réponses courtes aux questions qu’il ne manquerait pas de lui poser.


      Plus on se lance dans les explications, plus on a de chance de s’empêtrer. Les mensonges les plus convaincants sont les plus simples. Elle salua les vigiles et sortit de l’immeuble.


      La limousine de Nathan stationnait devant elle. Jimmy contourna la voiture et vint lui ouvrir la portière.


      – Bonsoir, mademoiselle Wellington.


      – Bonsoir, Jimmy.


      Elle se glissa sur la banquette en cuir, se pencha vers Nathan et déposa un long baiser tendre sur ses lèvres.


      – Vous m’avez manqué, monsieur Sullivan ; murmura-t-elle.


      – Vous aussi, mademoiselle Wellington. Nous rentrons ?


      – Avec plaisir.


      – A la maison, Jimmy.


      Le véhicule démarra en douceur et se glissa dans la file de voitures roulant pare-chocs contre pare-chocs.


      – Ta journée s’est bien passée ? demanda-t-il l’air de rien.


      Et voilà ! c’est parti ! se dit-elle en le fixant crânement.


      – Très bien. J’ai relu les dossiers bouclés par mes collaborateurs, j’ai reçu de nouveaux clients potentiels et j’ai papoté avec Kate de l’organisation de son mariage... ou plutôt devrais-je dire de nos mariages.


      – Et qu’en dit-elle de cette organisation ?


      – Ma mère va la rendre folle ! savais-tu qu’il y aura trois cents invités ? heureusement que la propriété est grande !


      – C’est ce qui s’appelle un mariage en grande pompe, non ? ricana Nathan. Kate est bien loin de tout ça !


      – Oh oui... bien que depuis qu’elle fréquente mon frère, elle ait pris un peu d’assurance dans le grand monde...


      – Et toi ?


      – Quoi, moi ?


      – Ce mariage...


      – Quoi ce mariage ? il n’y a aucun problème avec ce mariage ! rétorqua Alexandra en haussant un sourcil.


      Je laisse Elisabeth Wellington Van Buren Devereux faire ce qu’elle fait de mieux ! elle est dans son élément... organiser des fêtes somptueuses, crois-moi, elle sait faire.


      – Tu comptes porter tous tes noms accolés, toi aussi ? demanda Nathan en grimaçant.


      – Je ne porte que celui de mon père dans la vie courante ; répliqua-t-elle. Que dirais-tu d’Alexandra Sullivan ?


      – Rien ne me ferait plus plaisir, mon ange... ta mère sera d’accord ?


      – Pour les autres, je serai Alexandra Wellington Van Buren Sullivan... pour toi, madame Nathan Sullivan...


      Nathan se pencha vers elle et l’embrassa délicatement sur les lèvres.


      – Mon ange ; chuchota-t-il en l’empoignant par la nuque.


      Leurs fronts se touchèrent presque. Il soupira de bonheur et de sa main libre caressa son visage. Alexandra s’avança à peine et leurs bouches se joignirent en un baiser langoureux.


      D’une main, Nathan appuya sur un bouton de commande et la vitre de séparation remonta.


      Sitôt coupés du chauffeur, il glissa une main avide entre les cuisses de la jeune femme qui les écarta sans vergogne.


      Il remonta l’ourlet de la robe à mi cuisses, passa deux doigts sous la dentelle de son string et gémit dans sa bouche.


      – Tu es mouillée, mon ange...


      – C’est entièrement de ta faute ! répliqua-t-elle la voix enrouée.


      – Viens sur moi...


      Alexandra sourit contre ses lèvres et l’enjamba prestement, la robe remontée jusqu’à la taille.


      – Joli spectacle, mademoiselle Wellington... heureusement pour vous, les vitres sont teintées... sinon vous pourriez être arrêtée pour attentat aux bonnes mœurs !


      – Voyez-vous ça ! souffla-t-elle entre deux baisers. Il me semble que vous êtes autant coupable que votre compagne, monsieur Sullivan...


      – Voyons maître ! je ne suis qu’un homme sans défense ! rétorqua-t-il un sourire dans la voix.

    

  


  
    
      Chapitre 3


      Nathan déposa sa mallette dans le salon et en sortit un nuancier de couleurs. Ils devaient choisir les peintures pour leur maison de l’Upper East Side.


      Maison dans laquelle ils emménageraient juste après leur voyage de noces.


      – Tu pensais à quel ton pour le séjour, mon ange ? demanda-t-il tandis que la jeune femme déposait les plats thaïs sur le comptoir du coin cuisine.


      Alexandra le rejoignit sur le canapé du salon. Elle feuilleta le nuancier avant de s’arrêter sur un ton jaune pâle. Puis elle passa aux tons taupe.


      – Que dirais-tu de taupe avec du crème ?


      Nathan hocha la tête.


      – Ce serait pas mal, ça ; approuva-t-il en superposant les deux coloris.


      En trente minutes, ils avaient pris leur décision.


      Deux jours plus tard, Alexandra reçut les documents promis par Steven Petersen. Un coursier déposa à ses bureaux une grosse enveloppe kraft, portant la mention « Confidentiel » en rouge.


      Elle les feuilleta rapidement et constata l’étendue des biens du couple.


      Hormis le bâtiment où se trouvait le Donjon, ils possédaient plusieurs immeubles de bureaux et d’appartements. Une somptueuse demeure dans les Hamptons. La clinique privée de Steven et celle d’Anthinéa.


      Alexandra jeta un coup d’œil au solde de leurs comptes courant ; ils détenaient aussi des actions et des stock– options.


      Waouh !


      La jeune femme songea que le partage rapporterait une petite fortune à chacun. Steven avait noté le numéro de sa clinique– sa ligne privée– ainsi que celui de son portable.


      Elle allait devoir le contacter pour s’enquérir de ce qu’il désirait faire. Cette perspective la fit grimacer.


      Il ne lui avait pas laissé le choix. Ses paroles lui revinrent à l’esprit. A quoi jouait-il ?


      Elle saisit le combiné téléphonique et composa le numéro de son bureau. Une voix féminine lui répondit à la troisième sonnerie.


      – Bureau du Docteur Petersen, Fiona Lewis à votre écoute.


      Alexandra haussa les sourcils. La fille ou peut-être la femme avait une voix d’hôtesse de l’air. Posée et suave.


      – Bonjour, je suis maître Wellington. J’aurais souhaité parler au docteur Petersen, je vous prie.


      – Mademoiselle Wellington, je suis désolée, il est en pleine opération. Je lui demande de vous rappeler dès qu’il est disponible.


      – Je vous remercie, mademoiselle.


      – Madame... madame Lewis.


      – Veuillez m’excuser, madame Lewis.


      – Il n’y a pas de mal. Au revoir, maître.


      Alexandra raccrocha. Dans un sens, elle était soulagée de ne pas l’avoir eu en direct. Elle éprouvait encore une certaine gêne depuis leur dernière entrevue. Steven ne s’était jamais intéressé à elle en dehors du Donjon. Puis elle se souvint de l’histoire racontée par Nathan.


      Steven lui avait ravi sa petite amie...


      Elle se replongea dans l’étude des pièces fournies par le docteur Petersen. Le couple ne semblait pas avoir d’enfant. Ce qui faciliterait le partage. Pas de pension alimentaire, pas de problème de garde.


      La sonnerie du téléphone la fit sursauter.


      – Allô...


      – Bonjour Alexandra ; fit la voix suave de Petersen. Comment allez-vous ?


      – Bien... mais je doute que vous m’appeliez pour prendre des nouvelles de ma santé ; répliqua-t-elle.


      – Mais votre santé m’intéresse aussi, ma chère Alexandra.


      – Steven ! s’il vous plaît... comment voulez-vous procéder ?


      – De quoi parlez-vous ma chère ? s’enquit-il.


      – Du partage de vos biens, de quoi d’autre ? répliqua-t-elle d’une voix sèche.


      – Alexandra, voyons... nous n’allons pas régler mon divorce par téléphone.


      La jeune femme soupira intérieurement. Il avait raison bien sûr.


      – Non évidemment. Quand pouvez-vous passer à mon bureau ?


      – Nous pourrions prendre un verre... ou dîner un soir ?


      – Je ne crois pas. Je ne travaille pas comme ça. Venez à mon bureau, dites-moi quel jour vous arrangerait.


      – Disons... vendredi vers dix sept heures ? proposa-t-il après un silence.


      – C’est parfait.


      – A vendredi, Alexandra.


      Il raccrocha et Alexandra fit de même. Elle s’appuya contre le dossier de son fauteuil et ferma les yeux. Elle aurait dû refuser de gérer ce cas de divorce. Elle en était pleinement consciente. Et pourtant, elle venait d’accepter.


      Qu’est-ce qui l’avait poussée à faire ça ? Les souvenirs de leurs ébats après chaque séance au Donjon ?


      Celle dans une pièce secrète du Manoir Van Buren, le soir des fiançailles d’Henry et Kate?


      Quoiqu’il en soit, elle allait devoir se tenir à distance de lui, être strictement professionnelle. Steven Petersen était un homme dangereux pour elle. Elle aimait profondément Nathan et n’avait aucunement l’intention de le tromper. Encore moins avec un homme qui lui avait fait du mal par le passé.


      Elle rangea les documents dans l’enveloppe et l’enferma dans son coffre.


      Vendredi arriva sans qu’elle ne puisse rien faire pour ralentir ou arrêter le temps. Nathan s’était absenté de New York pour affaires.


      Elle passa la journée à ressasser sa conversation avec Petersen. Lorsque l’heure de son rendez-vous approcha, elle bondit de son fauteuil comme mue par un ressort et fila dans la cuisine se faire un café.


      Elle était attablée à la table de cuisine, les mains crispées autour de sa tasse. La voix de Sandra la tira de sa torpeur.


      – Votre rendez-vous est arrivé, mademoiselle Wellington.


      – J’arrive, faites asseoir le docteur Petersen dans mon bureau, s’il vous plaît.


      Elle rinça sa tasse et lissa sa jupe crayon machinalement. Elle traversa les bureaux d’un pas décidé, poussa la porte de son bureau et stoppa sur le seuil de la pièce.


      Steven Petersen se tenait debout près de la baie vitrée, vêtu d’un costume gris clair, d’une chemise blanche et d’une cravate rouge.


      Il se retourna lentement, un sourire en coin sur le visage.


      – Bonsoir, Alexandra... ou dois-je vous appeler Maître ? demanda-t-il d’une voix douce.


      – Bonsoir, Steven. Laissons de côté le titre pour ce soir.


      Il sourit franchement et vint se pencher au dessus de sa main. Elle l’invita à s’asseoir, contourna son bureau et prit place dans son fauteuil en cuir.


      – Bien, j’ai étudié les documents que vous m’avez fournis ; impressionnant. Avez-vous une idée précise de la façon dont vous voulez partager vos biens ?


      – Anthinéa aimerait garder la maison des Hamptons. Je n’y vois aucun inconvénient. Cela fait longtemps que je vis en ville. C’est beaucoup plus pratique pour mon travail.


      – J’ai comptabilisé tous vos biens. Pour que le partage soit équitable, vous devriez vendre un de vos immeubles.


      – Cela ne me pose aucun problème mais je n’en vois pas vraiment l’utilité. Je veux qu’Anthinéa continue à vivre comme elle l’a toujours fait. Je suis prêt à lui céder plus que sa part.


      – Si je peux me permettre... ; commença Alexandra.


      – Oui ?


      – Pourquoi divorcer maintenant ?


      Steven hocha la tête et la gratifia d’un sourire en coin.


      – Vous savez, Alexandra... nous avons toujours été un couple assez libre. Anthinéa fermait les yeux sur mes relations avec mes clientes... je parle du Donjon, bien sûr et moi je la laissais libre d’avoir ses gigolos...


      Alexandra haussa les sourcils de surprise. Comment un couple pouvait-il durer ainsi ?


      – Je comprends votre étonnement ; dit-il en souriant. Quelques années après notre mariage, j’ai découvert un endroit où l’on pouvait laisser libre cours à ses fantasmes. J’y ai pris goût et j’ai créé le Donjon.


      Son regard se perdit sur les immeubles environnant. Il poursuivit à voix basse, comme un monologue destiné à lui seul.


      – Au début, Anthinéa ne venait jamais. Puis un jour, elle a débarqué et elle a participé à mes petites séances... Elle a rencontré d’autres dominants...


      Alexandra étouffa un soupir.


      Elle était de plus en plus persuadée que la femme qui assistait à ses séances était Anthinéa.


      – Oui... elle était présente à certaines de nos soirées ; dit-il soudain en lisant dans ses pensées. Elle a compris que vous étiez plus qu’une simple cliente pour moi...


      Alexandra en resta bouche bée.


      – Steven...


      – Non, taisez-vous ! la coupa-t-il. Laissez-moi terminer... vous avez toujours été autre chose pour moi qu’une relation professionnelle... je ne m’en suis pas rendu compte immédiatement...


      – Steven, non ! s’exclama la jeune femme d’une voix où perçait la gêne. Je crois que nous allons en rester là... un de mes collaborateurs va gérer votre dossier...


      – Alexandra... je ne veux personne d’autre, répliqua-t-il sèchement. Faites ça en souvenir de nos...


      Il sembla chercher ses mots, la fixa droit dans les yeux avant de reprendre :


      – Puis-je dire nos ébats amoureux ?


      – Non... je ne suis pas amoureuse de vous, Steven ; rétorqua-t-elle d’une voix qu’elle voulait calme. Ce qui s’est passé au Donjon n’était pas de l’amour... cela ne se reproduira plus...


      Steven sembla contrarié par ses paroles puis il hocha la tête et murmura :


      – Dommage... ; établissez le partage de nos biens, peu importe que la part d’Anthinéa soit plus importante ; dit-il. Tout compte fait, elle le mérite amplement. Faites au mieux et appelez-moi dès que les papiers seront prêts.


      Il se leva sans quitter Alexandra du regard. Ce qu’elle lut dans ses yeux la dérangea. Il n’y avait pas que de l’amitié dans ce regard-là. Elle y vit aussi du désir.


      – Au revoir, Steven. Je vous téléphone bientôt ; fit-elle en contournant son bureau.


      – A bientôt, alors.


      Steven Petersen saisit la main qu’elle lui tendait et la pressa délicatement entre ses doigts fins. Un frisson parcourut la jeune femme qui amena un sourire en coin sur le visage du chirurgien.


      Il relâcha enfin son étreinte et tourna les talons puis il quitta la pièce sans un regard en arrière.


      Alexandra poussa un lourd soupir avant de retourner à son bureau et de se laisser tomber dans son fauteuil.


      Pourquoi les hommes rendaient-ils les choses aussi compliquées ? Après Malcolm, voilà que Steven lui faisait une cour empressée !


      Pourquoi les attirait-elle tous ?


      Elle haussa les épaules et referma le dossier Petersen. Son regard se posa sur le téléphone en bakélite posé sur le plateau en verre. Elle s’empara du combiné et composa la ligne directe de Nathan. Au bout de trois sonneries, elle raccrocha.


      Il s’était absenté et de toute façon, elle ne tenait pas à lui parler de Steven. Moins il en saurait, mieux il se porterait. Elle se traita mentalement d’idiote et sursauta lorsqu’on frappa à la porte de son bureau.


      – Entrez !


      Elle leva les yeux et fronça les sourcils. Elle s’était attendue à voir Kate ou un de ses collaborateurs. Certainement pas à ce visiteur surprise.


      – Je viens de croiser Steven dans le hall, que voulait-il ? s’enquit Nathan d’une voix mesurée.


      – Bonsoir mon cœur ! minauda Alexandra en contournant son bureau. Je suis contente de te voir, moi aussi...


      – Lexie ! gronda-t-il en l’attirant à lui.


      – Rien qui ne doive t’inquiéter ! ne répliqua-t-elle. Anthinéa et lui ont décidé de divorcer ; il a chargé mon cabinet de gérer ça.


      Nathan haussa les sourcils puis il scruta attentivement le visage de la jeune femme.


      – Quoi ? demanda-t-elle.


      – Je suis surpris, mon ange... je ne pensais pas entendre cela un jour... je les croyais toujours amoureux...


      – Ils le sont mais apparemment ils ne peuvent plus vivre ensemble.


      – Etrange... ; murmura-t-il. Pourquoi ne s’est-il pas adressé à un autre cabinet ? il n’en manque pas à New York !


      Alexandra étouffa un soupir. Voilà que ça le reprenait ! Il allait lui faire sa crise de jalousie...


      – Il me connaît... ; rétorqua-t-elle en haussant les épaules. Et je suppose qu’il a eu vent de la réputation de mon cabinet...


      Nathan grimaça avant de lui prendre le visage entre ses mains.


      – Promets-moi que cela restera une relation strictement professionnelle !


      Et voilà !


      – Je t’ai déjà promis de ne plus le fréquenter... de ne plus mettre les pieds au Donjon... tu as déjà oublié ?


      – Non, mon ange... je veux juste te l’entendre dire... encore une fois.


      – C’est promis ; dit-elle d’une voix teintée d’irritation.


      – Lexie... ne m’en veux pas, mais je sais de quoi il est capable... maintenant qu’il va être libre...


      – Stop ! le coupa-t-elle. Il n’est pas question qu’il se passe quoi que ce soit entre lui et moi !


      – Vraiment ?


      – Oui... j’ai mis les choses au point avec lui ; il sait à quoi s’en tenir...


      – Entendu, mon ange ; fit Nathan en déposant un baiser tendre sur les lèvres de la jeune femme.


      – Tu étais venu pour quoi au juste ? et quand es-tu rentré de ton déplacement ?


      – Ah je vois que mademoiselle a aussi des questions ! ricana-t-il. Nous sommes rentrés plus tôt que prévu ; la conférence a fini avec un peu d’avance et j’avais hâte de te voir. Tu veux savoir autre chose ? ajouta-t-il sur un ton moqueur.


      Alexandra plissa les yeux et le fusilla du regard.


      – Monsieur Sullivan...  


      – Oui, mademoiselle Wellington ? fit-il sur le même ton.


      Elle le saisit par la cravate, l’attira à lui et l’embrassa avidement. Puis elle le relâcha brusquement.


      – J’ai encore du travail ; dit-elle en grimaçant.


      – Cela ne peut pas attendre demain ? j’ai très envie de vous, maître !


      Alexandra soupira bruyamment.


      – Quoiqu’ici ce ne serait pas mal ! suggéra Nathan en parcourant la pièce du regard.


      – Certainement pas ! s’exclama Alexandra. C’est mon lieu de travail !


      – Hum... j’aimerais bien tester votre bureau, maître...


      – Non, non et non ! d’abord le verre c’est très inconfortable !


      Nathan la gratifia d’un sourire coquin et désigna le canapé en cuir de l’index.


      – Ce meuble me semble assez confortable pour madame ; répliqua-t-il en lui saisissant le poignet.


      – Nathan, non... murmura-t-elle. Tout le monde va savoir ce que nous faisons !


      – Pour cela, il faudrait qu’il y ait encore des gens dans tes bureaux...


      – Comment ça ?


      – Je leur ai donné quartier libre ; ricana-t-il en se dirigeant vers la porte qu’il ouvrit en grand.


      Alexandra pencha la tête et émit un son mi-grognement, mi-gémissement.


      – Tu as osé faire ça ? s’enquit-elle, les mains sur les hanches.


      – Oui, mon ange... nous sommes seuls au monde... ; répliqua-t-il en repoussant le battant de bois avec le pied.


      Il verrouilla tout de même par précaution et lui fit face.


      – Vous êtes diabolique, monsieur Sullivan...


      Il éclata de rire, franchit en deux pas la distance qui les séparait et l’attira contre son torse.


      – Maintenant, vous ne pouvez plus reculer, maître... ni m’échapper... ; murmura-t-il à son oreille.


      Il posa ses lèvres juste au dessous de son oreille, mordilla le lobe avant de déposer des baisers doux et tendres dans son cou.


      La jeune femme frémit sous la caresse et se cambra contre lui. Elle sourit intérieurement en constatant l’ampleur de son désir pour elle. Son érection appuyait contre son bas– ventre.


      Elle glissa ses mains sous la veste de costume, caressant le dos puissant de Nathan à travers sa chemise. Pendant de longues minutes, leurs gémissements et halètements emplirent la pièce.


      Puis il la poussa lentement vers le canapé, déboutonnant le chemisier de soie parme qu’elle portait.


      Son regard se posa sur le balconnet en dentelle noire et sa bouche plongea vers le décolleté. Il mordilla, lécha, suçota la peau de ses seins. Puis il repoussa le vêtement sur ses épaules et le laissa tomber sur le sol.


      – Vous êtes ravissante, mademoiselle Wellington ; susurra-t-il en saisissant la fermeture Eclair pour la faire lentement glisser.


      Alexandra se tortilla pour se débarrasser du vêtement encombrant. Nathan recula alors d’un pas et admira la jeune femme, debout au beau milieu de son bureau en dessous sexy et bas auto– fixant.


      – Waouh ! cela valait le coup de donner congé à ton personnel... je m’en serais voulu de partager cette vision magnifique...


      La jeune femme le gratifia d’une moue.


      – Et maintenant, monsieur Sullivan, vous avez une idée en tête ? susurra-t-elle.


      Pour toute réponse, il ôta sa veste, déboutonna son gilet et sa chemise qu’il lança sur le dossier d’un fauteuil. Torse nu, il posa les mains sur la ceinture en cuir qui lui ceignait la taille, la fit glisser lentement avant de faire signe à Alexandra d’approcher.


      – Mets les mains dans ton dos, mon ange...


      Les yeux de la jeune femme se posèrent sur le ruban de cuir, une moue coquine aux lèvres. Elle obtempéra sans quitter l’objet des yeux et soupira lorsqu’il la contourna pour attacher ses mains avec la ceinture.


      – Vous êtes parfaite, ainsi, maître ! chuchota Nathan à l’oreille de la jeune femme.


      Elle grogna pour la forme, le cœur battant dans sa poitrine, le sexe déjà humide et le corps parcouru de frissons. Les mains de Nathan se posèrent sur ses épaules, la caressant tendrement.


      – Vous êtes très belle, mademoiselle Wellington... il me tarde de vous posséder... mettez-vous à genoux devant le canapé...


      Alexandra prit une profonde inspiration avant de s’agenouiller sur le parquet. Elle grimaça sous le contact rude et songea qu’elle aurait du faire poser de la moquette.


      – Pose la tête sur l’assise et écarte les jambes...


      Elle gémit tout en obéissant aux ordres, excitée au plus haut point. La rencontre avec Steven avait galvanisé Nathan. Elle l’entendit se défaire de ses chaussures puis du pantalon et le sentit se placer derrière elle.


      Elle sursauta lorsqu’il posa ses mains sur ses hanches, fit glisser le string sur ses cuisses avant de le lui arracher d’un geste sec. La dentelle se déchira en un froissement.


      – Et maintenant ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


      – Maintenant ? je vais vous baiser, maître...


      Sans préambule, Nathan positionna son gland à l’entrée de la fente et poussa d’un coup de reins puissant, arrachant un gémissement guttural à la jeune femme. Il s’immobilisa brusquement, enfoncé en elle jusqu’à la garde. Il se pencha sur elle, les mains agrippées à ses hanches.


      – Alors mon ange... tu es toute trempée... ça t’excite d’être attachée ?


      – Tu le sais déjà... ; souffla-t-elle.


      – Hum... c’est vrai...


      Il se mit à la besogner avec ardeur, faisant aller et venir son membre dur comme l’acier.


      Ses mains s’emparèrent de ses tétons, les malaxant, les triturant jusqu’à les faire durcir. Puis il abandonna ses seins et son pouce droit se posa délicatement sur le clitoris sensible déclenchant un orgasme fulgurant qui la fit crier sans retenue.


      Assis à l’arrière de la limousine, Nathan lui parla de son déplacement à Boston. Ils avaient rencontré un nouveau client. Un homme d’affaires qui avaient fait fortune dans l’import de produits français.


      – Il m’a promis de m’offrir quelques spécialités... ; dit-il. Il a ouvert une vingtaine de boutiques aux Etats-Unis et compte en créer plusieurs à New York.


      – Que vend– il ?


      – Du vin, des fromages, des pâtisseries... toutes sortes de denrées... des confitures aussi...


      – Hum... ça me met l’eau à la bouche...


      – Gourmande !


      Alexandra se pencha vers lui, déposa un baiser sur ses lèvres avant de chuchoter :


      – C’est vous que je préfère déguster, monsieur Sullivan...


      – Merci mon ange... je me sens un appétit d’ogre ce soir ; rétorqua Nathan en glissant une main entre les cuisses de la jeune femme.


      – Que ce soir ?


      – Non, j’ai faim de toi tous les jours ...


      Alexandra secoua la tête. La vitre de séparation était abaissée. Elle jeta un coup d’œil à Jimmy. Le chauffeur avait le regard fixé sur la route devant lui. Mais la légère coloration rose sur ses joues attestait qu’il n’avait rien perdu de l’échange entre ses passagers.


      Nathan retira ses doigts et grimaça.


      – Au fait, le deuxième degré aura lieu mardi soir ; dit-il à voix basse.


      Alexandra hocha la tête. Très bien ; pensa-t-elle. Encore quatre à passer après celui– ci.


      – D’accord... au même endroit que la fois précédente ?


      – Je n’ai pas encore l’adresse... probablement pas ; répondit-il en lui prenant la main. Ce ne sera pas plus difficile que le premier...


      – Je ne suis pas le moins du monde inquiète ; répliqua la jeune femme. Kate m’a juste dit qu’il s’agissait de flagellation... j’ai déjà été flagellée en public, tu sais...


      Nathan la gratifia d’une moue.


      – Je sais, oui... c’est grâce à cela que nous sommes ensembles, je ne risque pas de l’oublier...


      – C’est toi qui va me fouetter ?


      – Pas seulement...


      – Comment ça ? s’étonna Alexandra.


      – En principe, le fouet passe de mains en mains...


      La jeune femme le fixa en silence pendant un long moment, perplexe. Elle n’avait jamais envisagé cette éventualité.


      – Ne t’inquiète pas mon ange, ce ne sera pas pire qu’au Donjon...


      Alexandra se laissa aller contre le dossier de la banquette. Fouetter par combien de personnes au juste ?


      Nathan sembla lire dans ses pensées car il expliqua :


      – Seuls les hommes présents et qui accompagnent une future initiée sont autorisés à flageller les participantes...


      C’était déjà çà. Pour le premier degré, ils étaient six couples...


      – D’accord... de toute façon, je n’ai plus le choix...


      – Non, mon ange... je te promets que cela se passera bien...

    

  


  
    
      Chapitre 4


      Le mardi soir arriva sans crier gare. Le couple avait pris place à l’arrière de la limousine. Alexandra avait passé une robe de soirée en satin noir et Nathan arborait un smoking.


      La limousine s’engagea dans l’Upper East Side au grand étonnement de la jeune femme.


      – Nous allons chez quelqu’un ? s’enquit-elle en jetant un coup d’œil aux hôtels particuliers bordant la rue.


      – Oui, ce soir nous nous rendons chez un membre éminent de la Confrérie. C’est assez fréquent...


      Le véhicule passa soudain un grand portail en fer forgé et longea une haie d’arbres centenaires. Au bout de l’allée, plusieurs voitures de luxe stationnaient sur une immense étendue de gravier.


      Un majordome en livrée vint ouvrir la portière d’Alexandra tandis que Nathan descendait de l’autre côté de la voiture. Il la rejoignit en deux enjambées, salua le domestique et ils le suivirent jusqu’au perron illuminé d’une somptueuse demeure de style gothique.


      Des jeunes filles vêtues de robe en lin attendaient dans le hall. Alexandra reconnut celles qui l’avaient préparée le soir du premier degré.


      Elles lui firent signe de les suivre et la jeune femme embrassa tendrement Nathan sur la joue.


      – A tout de suite, mon ange...


      La jeune femme lui adressa un sourire léger avant de rejoindre les deux vestales.


      – Bonsoir, Alexandra... veuillez nous suivre.


      Elle emboîta le pas des filles, monta à l’étage et parcourut un long couloir dallé. Elles pénétrèrent dans une chambre qui lui rappela celles du Donjon.


      Les murs étaient tendus de soierie rouge, au centre de la pièce, un lit à baldaquins aux montants en bois sculpté. Une commode au dessus en marbre rose entre deux immenses fenêtres entourées de doubles rideaux en velours.


      Face à la commode, une armoire aux portes lourdement gravées d’armoiries.


      – Veuillez vous déshabiller ; ordonna gentiment une des deux filles.


      Habituée au rituel, Alexandra se dévêtit rapidement et se retrouva nue pour la deuxième fois devant elles.


      – La salle de bains est là ; fit la blonde en désignant une porte dissimulée derrière un panneau de soie.


      La jeune femme se dirigea vers la pièce et entra dans une salle d’eau dont le centre était occupé par une baignoire ancienne. Deux vasques en marbre étaient posées sur un comptoir en bois. Une cabine de douche ultramoderne détonnait avec la baignoire.


      Les vestales entrèrent à sa suite, lui firent signe de grimper dans la baignoire et se mirent en devoir de la laver.


      Lorsqu’elle fut sèche, elles la firent asseoir devant une coiffeuse et brossèrent sa chevelure. Comme la première fois, ses cheveux furent noués en un chignon agrémenté de pinces chargées de perles.


      Elle enfila une robe en velours pourpre et des escarpins assortis. La robe avait un décolleté vertigineux, dévoilant une bonne partie de sa poitrine. Le buste était ajusté et le bas s’évasait en un jupon fendu en quatre.


      Alexandra jeta un coup d’œil à son reflet dans un miroir au cadre doré. Elle avait l’air d’une reine.


      – Nous devons y aller ; dit doucement la vestale blonde.


      – D’accord...


      Elles entraînèrent la jeune femme dans un dédale de couloirs, descendirent un escalier en colimaçon et suivirent un parcours éclairé de lanternes en fer forgé.


      Elles stoppèrent enfin devant une lourde porte en bois sculpté qui s’ouvrit devant elles, laissant place à une salle quasi circulaire. Le sol était dallé, les murs en pierre et une immense cheminée occupait un pan de mur face à l’entrée. Devant la cheminée en pierre, sept fauteuils en velours.


      Les couples du premier degré discutaient à voix basse. Alexandra chercha son fiancé du regard et le rejoignit rapidement.


      – Mon ange, tu es magnifique dans cette robe... ; lui chuchota-t-il à l’oreille.


      Il la présenta aux deux couples qui conversaient avec lui. Elle apprit ainsi que l’homme à qui elle avait donné la quarantaine était avocat, son amie étudiante en histoire. Quant au second couple, lui était promoteur immobilier et sa compagne travaillait pour un galeriste.


      Alexandra serra leurs mains et se rapprocha de Nathan. Elle jeta un coup d’œil aux autres couples. Puis son regard fut attiré par deux chaînes pendant du plafond. Elles étaient équipées de menottes. Elle fit le tour de la pièce des yeux, découvrant divers instruments accrochés aux murs.


      Des fouets, des cravaches, des badines...


      Elle inspira brusquement et reporta son attention sur ses interlocuteurs. La double porte s’ouvrit à nouveau, laissant le passage aux membres du Comité.


      Les couples s’écartèrent et les nouveaux venus prirent place sur les sièges. Le maître de cérémonie s’approcha, les salua respectueusement et débita son petit discours.


      Comme pour le premier degré, les initiées durent prêter serment.


      La première appelée fut déshabillée et menottée. Un murmure parcourut les participants. Son mentor s’empara d’un long fouet en cuir et s’approcha d’elle.


      Après s’être incliné devant le Comité, il leva le bras et abattit la lanière en cuir sur les fesses rebondies de la jeune fille.


      Elle poussa un cri de douleur et se cabra. Un à un, les initiateurs frappèrent la future disciple qui se tendit et se mit à gémir. Des larmes inondèrent son visage et lorsqu’elle fut détachée, elle s’écroula sur le sol en pierre en sanglotant.


      Son mentor la recouvrit de sa robe et l’entraîna à l’écart.


      Vint le tour d’Alexandra. Elle jeta un coup d’œil à Nathan et lui sourit. Sa robe lui fut ôtée et elle leva les mains pour qu’on l’attache.


      Elle prit une grande inspiration, attendant le premier coup. Ses séances au Donjon lui revinrent en mémoire et elle se détendit. Pourquoi ne pas y prendre du plaisir ?


      Après tout, elle savait à quoi s’attendre. Nathan se plaça sur son côté.


      – Prête, mon ange ? murmura-t-il.


      Elle hocha la tête et regarda droit devant elle. Le premier coup l’atteignit sur les fesses. Elle bougea à peine puis endura les suivants sans broncher. Elle ferma les yeux le temps qu’on la détache, enfila sa robe et regagna sa place aux côtés de Nathan.


      – Ça va ? s’enquit-il à voix basse.


      Alexandra tourna son visage vers lui et lui adressa un sourire coquin. Nathan hocha la tête et elle le vit soupirer. La jeune femme regarda la dernière jeune fille subir les coups de fouet.


      Elle était la seule à ne pas avoir gémi ou pleuré. Elle était même très excitée et brûlait d’envie de faire l’amour. Elle saisit la main de Nathan et pressa doucement ses doigts.


      – Aurais-tu quelque chose à dire ? s’enquit-il en lui souriant.


      – On peut s’éclipser rapidement ? chuchota Alexandra.


      – Vous avez une idée en tête, mademoiselle Wellington ? demanda-t-il sur le même ton.


      – A ton avis ? as-tu idée de l’état dans lequel je me trouve ?


      Nathan la gratifia d’une moue légèrement moqueuse et se pencha à son oreille.


      – Je le sais exactement, mon ange. Nous partons dès que tu le veux.


      Alexandra haussa un sourcil. Elle empoigna Nathan par le bras et salua d’un sourire les autres couples. Sitôt dans la chambre rouge, elle se jeta dans ses bras et le renversa sur le lit.


      Il éclata de rire, les bras en croix sur les draps rouges.


      – Mon ange... , souffla-t-il d’une voix enrouée.


      Alexandra s’attaqua aux boutons de sa chemise, les défit rapidement libérant le torse musculeux de son fiancé. Elle le caressa tendrement, assise à califourchon sur ses cuisses.


      Lorsqu’elle se pencha au dessus de son visage, leurs bouches se frôlèrent, s’effleurèrent avant de se prendre l’une l’autre en un baiser langoureux.


      Leurs langues se lancèrent dans un ballet audacieux qui les laissa hors d’haleine. Les mains de Nathan s’emparèrent de ses seins, les pétrissant, les caressant amoureusement.


      D’un coup de reins il la fit basculer, prenant le dessus, la dominant de tout son corps. Il saisit ses poignets, les emprisonna d’une main tandis que l’autre s’infiltrait entre les pans de la robe...


      Une heure plus tard, ils roulaient sur la Cinquième Avenue. Alexandra avait posé sa tête sur l’épaule de son homme, repue par leurs ébats dans la chambre rouge.


      La limousine les déposa dans le garage souterrain de son immeuble.


      Alexandra arriva tôt le lendemain matin à son bureau. Elle s’était endormie sitôt la tête posée sur son oreiller.


      Nathan avait tout juste eu le temps de passer de la pommade sur les traces de fouet. Elle s’était blottie dans ses bras en gémissant de bonheur.


      Elle salua Sandra, sa nouvelle deuxième assistante qui faisait encore office de secrétaire.


      – Bonjour mademoiselle Wellington... vous êtes matinale aujourd’hui.


      – Bonjour Sandra... je dois recevoir des candidates à votre ancien poste ce matin. Je vais avoir une matinée très occupée...


      – Combien de rendez-vous avez-vous pris ?


      – Une dizaine...


      Sandra hocha la tête. Son nouveau poste lui convenait parfaitement. Elle secondait Kate et les garçons et apprenait beaucoup à leur contact.


      Elle remercia encore une fois Alexandra et gagna son bureau. Cette dernière s’octroya une tasse de ristreto avant de prendre place à sa table de travail.


      Elle devait encore boucler le dossier Petersen. Elle avait établi le partage et préparé les documents provisoires.


      Elle voulait les faire lire à Steven avant d’éditer le contrat définitif. Elle allait devoir le rencontrer à nouveau ... au moins deux fois. Ensuite, elle espérait ne plus avoir à le croiser.


      Les aveux de Steven l’avaient troublée, mise mal à l’aise. Elle se secoua et le chassa de ses pensées. Seul Nathan comptait pour elle.


      Sandra frappa à sa porte quinze minutes plus tard.


      – Mademoiselle Wellington, votre premier rendez-vous est arrivé.


      – Merci... faites entrer la personne.


      Une jeune fille en tailleur trop strict pour son âge se glissa dans la pièce.


      Alexandra la détailla de la tête aux pieds avant de lui faire signe de s’asseoir face à elle.


      Deux heures plus tard, elle se leva pour se faire un café. Elle venait de rencontrer six jeunes femmes toutes plus diplômées les unes que les autres mais aucune n’avait réussi à l’intéresser vraiment.


      Elle déjeuna d’une salade dans la cuisine en compagnie de Kate, profitant de cette pause bienvenue pour prendre des nouvelles de son frère.


      – Oh il va très bien ; répondit Kate avec un grand sourire. Il travaille comme un fou... à croire que sa survie financière en dépend ! comme s’il avait besoin de ça...


      – Non, tu as raison... Henry a toujours été un bourreau de travail ; dit Alexandra en souriant. Ce doit être de famille...


      – Et toi, comment se passe ton initiation ? demanda Kate à voix basse.


      – Très bien, je pense passer le troisième degré la semaine prochaine...


      – Ah, le « Don de Soi » ; fit Kate d’un air entendu.


      Alexandra tiqua et reposa brusquement sa fourchette.


      – « Le don de soi » ? répéta-t-elle malgré elle.


      – Oui... ce degré s’appelle comme ça... chaque degré porte un nom, tu ne le savais pas ? s’étonna Kate les sourcils levés.


      – Non... Nathan ne m’a jamais dit...


      Elle grimaça en se remémorant les paroles de Steven. Comment était-il au courant ? Son regard se perdit dans le vague.


      – Allô ! fit Kate en remuant une main devant les yeux de son amie.


      – Euh... excuse-moi... quelqu’un a prononcé ces mots devant moi, il y a quelques jours... je n’ai pas compris de quoi il parlait...


      – Cela a l’air de te troubler...  ;murmura Kate.


      – Oui étant donné que la personne en question n’est pas membre de la Confrérie... enfin je ne crois pas ; murmura-t-elle comme pour elle-même.


      – Qui est-ce ? je peux sans doute te le confirmer ou non, j’ai déjà rencontré de nombreux membres...


      Alexandra hésita quelques secondes. Elle ne tenait pas à devoir expliquer à Kate dans quelles circonstances Steven lui avait parlé du « don de soi ».


      – Alex, je suis ta meilleure amie, bientôt ta belle- sœur... pourquoi faire un tel mystère de ça ? s’étonna Kate, les sourcils froncés.


      – Parce que j’ai eu plus ou moins des relations avec cet homme...


      – Avant Nathan ?


      – Oui bien sûr... pour qui me prends-tu ? dit-elle un peu sèchement.


      – Désolée ! je ne voulais pas sous-entendre quoi que ce soit...


      – Excuse-moi! la coupa Alexandra en saisissant la main de son amie. Je suis un peu à cran... c’est un de nos clients. Il est en train de divorcer et il m’a fait des avances récemment.


      Kate la fixa d’un air ébahi.


      – Waouh !


      – Comme tu dis... j’ai essayé de confier son dossier à un des garçons ; il a refusé...


      – Tu pourrais me dire son nom ?


      – Steven Petersen... ; chuchota Alexandra.


      Kate la regarda bouche bée durant un temps infini avant de s’éclaircir la gorge.


      – LE docteur Steven Petersen ?


      – Celui-là même ; avoua Alexandra en haussant les épaules. C’était dans des circonstances particulières... dont je ne peux pas te parler. Nous nous sommes vus quelques fois et maintenant il s’est mis en tête de...


      – De coucher avec toi ; termina Kate à sa place.


      – Oui.


      – Et ?


      – Et quoi ? je n’ai pas l’intention de faire quoi que ce soit avec lui... je le lui ai dit et c’est là qu’il m’a demandé si je savais ce qu’était le « don de soi »... j’avoue ne pas avoir saisi de quoi il était question.


      Elle vit Kate se mordre les lèvres et hésiter visiblement à éclairer sa lanterne.


      – Dis-moi...


      Son amie fit une grimace avant de souffler :


      – Le troisième degré s’appelle ainsi parce que les initiées doivent se donner à un ou deux inconnus lors de la cérémonie.


      Alexandra s’adossa contre sa chaise, abasourdie.


      – Tu veux dire... faire l’amour en public ?


      – Et bien... oui.


      Putain ! jura la jeune femme intérieurement. Steven avait-il l’intention de participer au troisième degré ? D’ailleurs faisait-il partie de la Confrérie ?


      Elle ferma les yeux en proie à une colère sourde teintée d’oppression. Pour la première fois depuis qu’elle avait accepté de passer l’initiation, elle se sentait envahie de doutes.


      Kate la tira de ses réflexions.


      – J’ai eu du mal aussi avec ce degré... tromper ton frère sous ses yeux, c’était inconcevable pour moi. Et pourtant je l’ai fait, par amour pour lui... c’était ça ou renoncer à lui... ; expliqua son amie d’une voix douce.


      Alexandra sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle ne pouvait envisager de perdre Nathan. Mais s’imaginer dans les bras de Steven ou d’un autre homme... le savoir devant elle à regarder...


      – Je ne suis pas certaine de pouvoir le faire... ; reprit-elle d’une voix enrouée.


      – Alex... je sais que cela a l’air terrible dit comme ça...


      – Tu crois qu’il y a d’autres façons de le dire ?


      – Pas vraiment, non... ton frère m’a soutenu par la pensée... je n’ai pensé qu’à lui et lorsque ça été fini, je me suis jetée dans ses bras...


      Alexandra prit une profonde inspiration avant de s’emparer de son assiette et de la vider dans la poubelle, l’appétit coupé.


      Elle frémit en songeant que Steven n’avait pas lancé ces paroles en l’air. Il savait. Forcément... Et il serait très probablement présent. Comment pourrait-elle empêcher un nouveau drame de se produire ?


      Elle imagina sans mal la réaction de Nathan si ses intuitions se réalisaient. La voir dans les bras de celui qui l’avait trahi autrefois l’anéantirait.


      Comment savoir qui serait présent à la cérémonie ? Y avait-il un moyen de connaître la liste des membres participant à l’avance ?


      Elle allait devoir demander une faveur... mais à qui ? Et soudain, elle sut. Martha Davidson...


      Elle adressa un petit signe de main à Kate et sortit de la cuisine en trombe. Sitôt assise derrière son bureau, elle fouilla dans son sac à mains à la recherche de sa carte de visite.


      Les doigts tremblant, elle composa son numéro et pria pour qu’elle soit disponible.


      – Allô ? fit la voix guindée de Martha Davidson au bout de la quatrième sonnerie.


      – Bonjour, Alexandra Wellington à l’appareil...


      – Oui ? dit son interlocutrice intriguée.


      – J’aurais besoin de vous voir...


      – Alexandra, tu as un souci ? s’enquit-elle d’une voix où se mêlaient la surprise et une certaine nuance de... douceur.


      – Oui... mais j’aimerais autant ne pas en parler au téléphone... nous pourrions prendre un café quelque part ?


      – Alexandra, tu sais bien qu’il n’y a aucun problème. Quand veux-tu que nous nous voyons ?


      – En fin d’après-midi, ce serait possible ?


      Un silence à l’autre bout de la ligne.


      – Entendu... que dirais-tu du bar du Hilton Midtown ? dix huit heures ?


      – Ce serait parfait, merci Martha.


      – Je t’en prie ; à ce soir alors.


      Martha Davidson raccrocha laissant la jeune femme encore ébahie d’avoir obtenu un rendez-vous aussi rapide. Elle se força à respirer calmement. Elle devait recevoir encore plusieurs candidats et son prochain rendez-vous était dans dix minutes à peine.


      Elle alla se préparer un café, pas certaine de parvenir à calmer son agitation en si peu de temps.


      Finalement lorsque Sandra lui annonça l’arrivée d’un candidat au poste, elle avait recouvré une partie de son calme.


      Elle leva les yeux vers le jeune homme qui entrait dans son bureau et croisa un regard vert pétillant qui lui plut aussitôt.


      Elle contourna son bureau pour lui serrer la main et fut surprise par la force qui émanait de lui.


      – Bonjour, je suis Alexandra Wellington, la fondatrice de ce cabinet ; dit-elle en lui désignant une chaise de la main.


      – Bonjour, mademoiselle. Andy Grosmann ; se présenta-t-il d’une voix grave et posée.


      Ce contact plut beaucoup à la jeune femme qui reprit place derrière la table en verre. Elle n’avait rencontré que des filles ce matin et l’idée d’un secrétaire masculin n’était pas pour lui déplaire.


      Elle le regarda droit dans les yeux et aima ce qu’elle y vit. Son regard émeraude était franc et direct, son sourire respirait la gentillesse et sa façon de ne pas fuir le contact la ravit.


      Ils discutèrent plus de trente minutes. Elle apprit qu’il était originaire du Minnesota, qu’il avait fait des études de sociologie avant d’abandonner et de s’essayer au commerce puis à l’informatique.


      Après avoir connu des petits boulots mal payés, il avait décidé de tenter sa chance à New York.


      – Seriez-vous disponible immédiatement ? demanda soudain Alexandra.


      – Oui... je peux commencer dès demain matin.


      Elle hocha la tête et le gratifia de son plus beau sourire.


      – Félicitations ; vous êtes mon nouveau secrétaire.


      Le jeune homme se leva d’un bond et saisit la main d’Alexandra pour la serrer vivement.


      – Où logez-vous ? s’enquit-elle.


      – Chez un pote... mais c’est plutôt petit. Je dors sur le canapé du salon... avec son chien.


      La jeune femme éclata de rire et le fit rasseoir d’un signe de main. Elle s’empara du téléphone, composa le numéro de son beau-père et patienta le temps qu’il décroche.


      – Allô, William... désolée de te déranger... j’ai besoin d’un service ; dit-elle d’emblée.


      – Bonjour, ma chérie... tu sais que je ne peux rien te refuser... que puis-je faire pour toi ?


      – L’appartement où tu loges parfois certains de tes employés est libre ?


      – En ce moment oui ; tu en as besoin ?


      – Je viens d’embaucher un secrétaire et il a besoin d’un toit.


      – Pas de problème... je t’envoie les clefs par coursier. Il est à toi aussi longtemps que tu le veux.


      – Merci beaucoup ; je t’embrasse et embrasse maman pour moi.


      – A propos de ta mère, Lexie... cela fait longtemps que tu n’es pas venue la voir... ; lui reprocha-t-il gentiment.


      – Je sais... je l’appellerai... j’ai un travail monstre en ce moment.


      – Entendu, je l’embrasserai pour toi mais ne tarde pas trop à lui téléphoner.


      Elle raccrocha le sourire aux lèvres, se tourna vers Andy et lui expliqua :


      – Mon beau-père est propriétaire de plusieurs immeubles d’appartements. Il y en a justement un de libre. Vous pourrez y loger sans problème.


      – Et le loyer ? demanda le jeune homme avec une grimace.


      – Aucun souci... considérez que c’est un avantage en nature en plus de votre salaire.


      Le jeune homme parut soufflé ; il rougit de plaisir et la remercia avec force effusion.


      – Bien, Kate mon assistante s’occupera de votre contrat d’embauche. Il sera prêt demain dans la journée. J’aurai besoin de votre carte de sécurité sociale.


      Pendant qu’il fouillait dans son portefeuille, Alexandra s’absenta du bureau et fit signe à Kate de la rejoindre.


      Elle lui présenta Andy, l’informa des dispositions prises pour le loger et lui demanda d’établir un contrat d’embauche à l’essai pour trois mois.


      – Si vous pouvez patienter trente minutes, je pense que je serai en mesure de vous donner les clefs de votre nouveau chez vous.


      – C’est vraiment très gentil... et inespéré... j’envisageais presque de retourner chez mes parents...


      – Ne me remerciez pas trop vite... je vais vous donner beaucoup de travail... ; répliqua Alexandra en riant.


      – Tant mieux...


      – Venez, je vais vous faire visiter les locaux.


      Ils achevaient le tour des bureaux lorsqu’un coursier se présenta aux vigiles dans le hall de l’immeuble. Quelques minutes plus tard, Alexandra ouvrit l’enveloppe contenant un trousseau de clefs.


      – Voilà... ; dit-elle en le tendant à Andy Grosmann. L’adresse est indiquée sur la carte de mon beau-père. Le gardien a déjà été prévenu, vous pouvez emménager dès maintenant.


      Le jeune homme déchiffra l’adresse de l’appartement et leva un regard abasourdi vers Alexandra.


      – C’est à deux pas d’ici et dans un quartier très chic... ; fit-il d’une voix enrouée par l’émotion. C’est trop...


      – Certainement pas, jeune homme... ; le coupa-t-elle gentiment. Allez et soyez ici à huit heures trente demain matin.


      Andy empocha les clefs et remercia la jeune femme avec effusion.


      – Il a l’air sympa ; fit Kate en le regardant s’éloigner dans le couloir. On dirait que tu as craqué sur lui !


      – Comment ça, craqué ? répliqua Alexandra un sourire dans la voix.


      – Oui... craqué, flashé...   comme tu veux ! répliqua Kate en riant.


      – C’est un employé, mademoiselle Malory ! rien de plus...


      Kate partit vers son bureau en riant de plus belle, laissant son amie grimacer dans son dos.


      Alexandra haussa finalement les épaules et regagna son bureau. Cet intermède avait chassé son angoisse.


      Momentanément...

    

  


  
    
      Chapitre 5


      Un taxi la déposa un peu avant dix– huit heures devant l’entrée du Hilton Midtown situé au cœur de Manhattan.


      Le portier de l’hôtel vint lui ouvrir la portière et lui tendit une main gantée pour l’aider à descendre du véhicule. Alexandra le remercia d’un sourire et pénétra dans le hall puissamment éclairé.


      Elle gagna le bar et parcourut la salle du regard. Martha Davidson était assise sur une banquette en velours gris, attablée devant une coupe de champagne.


      Alexandra la rejoignit rapidement et la remercia de la rencontrer aussi rapidement.


      – Assieds-toi, Alexandra. Que désires-tu boire ?


      – Comme vous. Merci.


      Son interlocutrice fit un signe de la main et un serveur en tenue noire, chemise blanche et nœud papillon s’approcha aussitôt.


      – Deux coupes, je vous prie ; dit Martha Davidson. Je suis ravie de te voir, Alexandra; reprit-elle dès qu’il se fut éloigné. Nous n’avons pas eu l’occasion de parler récemment.


      Elle s’appuya au haut dossier de la banquette, une main manucurée et ornée d’un solitaire resplendissant négligemment posée sur la table en verre.


      – Je suis très occupée avec mon cabinet, je n’ai même pas le temps d’aller voir ma mère...


      – D’autant qu’avec l’organisation de vos mariages, elle doit être surbookée ; rétorqua l’amie d’Elisabeth Devereux.


      – En effet. Ce n’est pas une mince tâche, même avec l’aide d’une organisatrice professionnelle.


      – C’est bien que vous ayez choisi la même date, Henry et toi ; approuva Martha. Je vous souhaite vraiment beaucoup de bonheur à tous les deux...


      – Tous les quatre ; la reprit Alexandra.


      – Tu as raison... mais je réserve le jour de la cérémonie pour les vœux aux mariés.


      Le serveur revint avec un plateau chargé de flûtes de champagne, de petits toasts et d’une coupe de caviar posée sur de la glace pilée.


      – Mesdames.


      Il déposa le tout sur la table et s’effaça discrètement.


      – Bien, de quoi voulais-tu me parler, Alex ? s’enquit Martha Davidson en emplissant une cuiller en argent des précieux œufs noirs.


      – C’est un peu délicat ; commença la jeune femme. J’ai entendu parler du troisième degré...


      Son interlocutrice se raidit et la scruta attentivement, le regard froid.


      – Nathan ne m’en a rien dit ; ajouta aussitôt Alexandra. En fait, j’ai reçu un client pour son divorce, il y a quelques jours... il m’a dit une phrase qui m’a surprise.


      – Et ?


      – Ce client a évoqué « le don de soi »... je me suis demandé ce que cela signifiait...


      Martha Davidson garda le silence.


      – J’ai fait quelques recherches et puis... j’ai découvert que le troisième degré portait cette appellation... cela m’a conduite à me poser des questions... et en fait, cela me pose un problème...


      – Alexandra ; commença Martha Davidson. N’entre pas qui veut dans notre Confrérie. Tu le sais... il faut faire preuve de certaines qualités... d’une certaine force de caractère, montrer que l’on est disposé à se soumettre à nos lois, à obéir... le « Don de Soi » est une épreuve, certes... mais accepter de franchir cette épreuve prouve combien l’initié est prêt à montrer son abnégation.


      – Ce n’est pas cela le problème... en fait, je suis prête à passer ce degré... ce qui me contrarie le plus c’est que Nathan y assiste.


      – Cela fait aussi partie du deal ; répliqua Martha Davidson radoucie. Il sait à quoi s’attendre... je ne pense pas qu’il considère cette épreuve comme une trahison ou une tromperie.


      – Bien sûr mais... l’homme dont je vous parle... ils se connaissent depuis l’université... Nathan avait une petite amie à l’époque, cet homme est arrivé et lui a fait la cour. Il l’a séduite, ils se sont mariés... et c’est de leur divorce dont je m’occupe.


      Son interlocutrice l’avait écoutée avec beaucoup d’attention. Elle but une gorgée de champagne, reposa sa coupe avec délicatesse et leva son regard gris sur Alexandra.


      – Tu crains que ce client soit des nôtres ?


      – J’en ai bien peur, oui... Nathan ne supportera pas de me voir dans ses bras si c’est le cas. D’autant qu’il sait que j’ai eu des rapports avec lui... c’était avant de le fréquenter... et quand je l’ai cru mort...


      Martha Davidson haussa les sourcils tout en dévisageant la jeune femme.


      – Tu es en train de me dire que tu as couché avec un homme marié ?


      – C’est plus compliqué que cela ; expliqua Alexandra dans un soupir. C’était dans un endroit un peu spécial qui appartient à cet homme... où il s’adonne à des pratiques particulières.


      L’amie de sa mère se mordit la lèvre inférieure avant de demander :


      – Une sorte de club privé avec un Donjon ?


      Alexandra manqua de lâcher la cuiller emplie de caviar qu’elle tenait à la main.


      – Comment savez-vous ? souffla-t-elle.


      – Je connais cet homme, Alexandra... un grand chirurgien, n’est-ce pas ?


      Alexandra se contenta de hocher la tête. Bon sang ! Martha Davidson connaissait le Donjon ? Y avait-elle assisté à ses séances ? Des séances où elle se faisait fouetter, cravacher par Steven ?


      – Rassure-toi, je n’en parlerai à personne ; reprit-elle à voix basse. Au vu de ce que tu viens de me dire, je comprends ton embarras. Je ne peux pas faire grand-chose... cependant il est en mon pouvoir de te fournir la liste des invités au troisième degré.


      – Ce serait déjà ça... ; reconnut Alexandra. Mais je ne pourrai pas reculer si le nom de cet homme figure sur la liste.


      – Non, cela te permettra juste de te préparer... tu devrais en parler avec Nathan... il est au courant de ta relation spéciale avec le Maître du Donjon ?


      – Oui... il a assisté à une séance et il est tombé amoureux de moi... ensuite il a cherché à me retrouver...


      – Dans ce cas, il comprendra.


      – Je l’espère ; rétorqua la jeune femme. Je crains qu’il ne se batte avec... notre chirurgien s’il se permet de poser les mains sur moi...


      – Je ferai en sorte qu’il se comporte comme il convient ; répliqua Martha Davidson. Je dois te laisser... tu es consciente que nous n’aurions jamais dû avoir cette conversation, Alexandra. Je te remercierai de ne pas dévoiler le contenu de cet entretien. A qui que ce soit.


      – Entendu ... et merci encore.


      – De rien, Alexandra. Je le fais par amitié pour ta mère... et par fidélité à ton grand-père.


      Martha Davidson se leva et fit signe au serveur.


      – Non, c’est pour moi ; dit la jeune femme.


      – Bien, merci... à très bientôt. Je te fais signe.


      Alexandra tendit sa carte bancaire au serveur. Dix minutes plus tard, elle montait dans un taxi, l’esprit encore perturbé par sa conversation avec Martha Davidson.


      Si Steven se présentait au passage du troisième degré, ce serait dramatique. Nathan n’accepterait jamais de la voir se donner à lui.


      Elle regarda vaguement les vitrines de luxe sur la Cinquième Avenue. Puis elle se souvint de sa promesse à son beau-père.


      Elle piocha son smartphone dans son sac et appela sa mère.


      – Bonsoir maman, excuse-moi mais je suis débordée en ce moment.


      – Ah Lexie ma chérie, il était temps... moi non plus je n’ai pas une minute à moi ; répliqua sa mère. Il va falloir s’occuper de choisir ta robe de mariée...


      – Maman, je me marie en juin... ce n’est pas si urgent que cela !


      – As-tu idée du travail que cela représente d’organiser un tel mariage ? il faut que tout soit parfait... y compris ta tenue, celle de Kate, les smokings des mariés...


      – Les robes des demoiselles d’honneur ; se moqua gentiment Alexandra.


      – Lexie !


      – Ça va maman, excuse-moi... je plaisantais. J’aimerais une robe française... avec le buste en dentelle blanche et une jupe en satin très ample, avec plusieurs jupons en tulle dessous.


      – Et bien, moi qui pensais que tu n’étais pas romantique !


      – Tu vois même toi, tu peux te tromper ; répliqua la jeune femme en riant. Nous pourrions déjeuner ensembles un de ces midis ?


      – Avec joie, ma chérie. Je t’appelle demain pour convenir du jour et de l’heure. Embrasse Nathan de ma part.


      – Je le ferai maman, bonne soirée.


      Alexandra coupa la communication et laissa tomber le téléphone dans son sac. Le taxi était garé devant l’immeuble de Nathan. Elle régla sa course et descendit de voiture.


      Elle n’avait pas eu de coup de fil ou de texto de Nathan de la journée si bien qu’elle ignorait son état d’esprit.


      Ils allaient devoir aborder le sujet délicat du troisième degré. Et le plus tôt serait le mieux.


      Elle pénétra dans le loft, se dévêtit pour prendre une douche et enfila une guêpière en dentelle noire, des bas auto– fixant et des escarpins en agneau.


      Puis elle ouvrit le dressing et choisit une robe portefeuille bleu nuit. Un dernier coup d’œil à son reflet et elle regagna le séjour pour tomber nez à nez avec Nathan au bas des marches métalliques.


      – Waouh ! s’extasia-t-il. C’est pour moi cette tenue ?


      – En fait, j’avais un rendez-vous galant…; le taquina-t-elle.


      – Vraiment…où est-il ce mystérieux prétendant, que je lui casse quelques dents…


      Alexandra le saisit par la cravate, l’attira à lui et l’embrassa langoureusement. Lorsqu’elle le relâcha, il plissa les yeux et demanda :


      – Aurais-tu quelque chose à me dire ?


      La jeune femme leva les sourcils. Pourquoi fallait-il toujours qu’il devine tout ?


      – Nous devons parler d’un sujet délicat, oui…


      – Je peux prendre un verre avant ?


      – Oh oui et m’en servir un par la même occasion, il n’y a pas d’urgence.


      Nathan passa derrière le comptoir de la cuisine, servit deux verres de vin blanc et vint s’asseoir sur un des canapés du salon.


      – Viens ici ; ordonna-t-il gentiment en désignant la place à côté de lui. Bien qu’est-ce qui te tracasse ? ajouta-t-il d’une voix douce.


      – Le troisième degré ; rétorqua-t-elle franchement.


      Elle vit Nathan inspirer un grand coup et poser son verre sur la table de salon.


      – Qu’y a-t-il avec le troisième degré ?


      – Tu es certain d’accepter que je le passe ?


      – Mon ange, nous n’avons plus le choix... si nous reculons maintenant, notre relation, notre mariage n’existent plus... je sais que je te demande beaucoup... tu as encore questionné Kate ?


      – Non... pas cette fois ; répliqua la jeune femme.


      – Quelqu’un d’autre t’en a parlé ? insista Nathan en la prenant par le menton.


      – Plus ou moins... ne me demande pas comment je sais ce qu’il va s’y passer... j’imagine mal que ce genre de chose te laisse froid...


      – En effet, je suis fou de jalousie... mais je n’ai pas le choix, Lexie... ; avoua Nathan. J’ai déjà assisté au passage de ce degré... tant que je n’étais pas concerné, je regardais ça de loin... je ne sais pas comment je réagirai en te voyant dans les bras d’un autre homme...


      – Mon cœur... ; chuchota-t-elle en se penchant vers lui. Je le ferai pour toi, tu le sais... je ferais n’importe quoi pour toi, d’ailleurs.


      – Je le sais, mon ange ; rétorqua-t-il. Je vais essayer de savoir qui sera présent.


      Alexandra étouffa un cri de surprise.


      Ça n’allait pas du tout, ça.


      S’il venait à connaitre la liste des participants, il l’empêcherait de passer ce degré.


      – Nathan, je ne crois pas que cela soit nécessaire ; dit-elle d’une voix qu’elle voulait calme. Cela ne nous avancera à rien dans la mesure où je dois absolument passer cette épreuve... tu l’as dit toi-même, c’est ça ou nous ne pourrons plus être ensemble...


      Elle le vit déglutir et pendant un temps qui lui sembla durer une éternité, il garda le silence.


      – Tu as raison, Lexie ; finit-il par dire. Je te promets de faire tout mon possible pour accepter ce degré et faire en sorte que tu l’oublies aussitôt.


      La jeune femme sourit, soulagée et lui prit le visage à deux mains.


      – Savez-vous combien vous m’êtes précieux, monsieur Sullivan ? susurra-t-elle après avoir déposé un baiser tendre sur ses lèvres.


      – Oh oui, mademoiselle Wellington ; se rengorgea-t-il. Au moins autant que vous l’êtes pour moi...


      Alexandra éclata de rire.


      – Ce n’est pas la modestie qui vous étrangle, mon cher monsieur ! fit-elle entre deux hoquets.


      – Dites-moi, mademoiselle Wellington, êtes-vous certaine de connaître le sens de ce mot ?


      – Tout à fait; répliqua la jeune femme.


      Nathan l’attira contre lui et l’embrassa langoureusement. Elle enjamba ses cuisses et s’assit à califourchon sur lui. Ses mains se posèrent sur sa chemise, la déboutonnant lentement.


      Lorsque sa poitrine fut dénudée, elle caressa son torse, dessinant ses pectoraux du bout des doigts.


      Elle le sentit frémir et se pencha pour embrasser chaque centimètre carré de peau. Elle se délecta de la douceur de sa peau, de son parfum délicatement boisé. Elle mordilla un téton, sourit intérieurement en l’entendant gémir.


      Nathan renversa la tête en arrière, s’abandonnant à la bouche douce et tendre d’Alexandra. Il gémit plus fort lorsqu’elle passa au second téton, le lapant, l’aspirant doucement entre ses lèvres.


      Tandis que ses mains détachaient la ceinture et la faisait glisser autour de sa taille, il souleva l’ourlet de la robe portefeuille et la fit passer par-dessus la tête d’Alexandra.


      – Hum... très sexy, cette tenue ; murmura-t-il.


      Alexandra se redressa, le temps qu’il se soulève pour lui permettre de le débarrasser se son pantalon. Elle posa la main sur son érection bien visible sous le boxer.


      Elle le gratifia d’une moue coquine avant de se mordre la lèvre.


      – Intéressant... ; dit-elle en faisant aller et venir sa main sur le sexe encore emprisonné de Nathan.


      Sa respiration s’accéléra, il l’empoigna par les cheveux et la fixa au fond des yeux. Son regard plein de désir la fit frissonner. Elle passa les doigts sous l’élastique du boxer et en extirpa son membre gonflé et dur comme l’acier.


      La jeune femme se plongea dans le travail le reste de la semaine. Occuper son esprit était la meilleure façon de ne pas trop penser au troisième degré.


      Cependant le dossier de divorce de Steven la ramenait sans cesse aux quatre mots qu’il lui avait lancés.


      Elle termina d’imprimer l’accord de divorce le vendredi après-midi, sauvegarda le dossier dans son ordinateur et chargea son secrétaire de le faire parvenir à l’intéressé par coursier.


      Elle comptait éviter au maximum les contacts avec Steven. Il lui faudrait le rencontrer pour la signature définitive si l’arrangement lui convenait.


      Elle soupira en jetant un coup d’œil à sa montre, dix sept heures passées. Elle saisit le téléphone sur son bureau, composa la ligne directe de Nathan et écouta les sonneries s’égrener, le regard perdu dans le vague.


      Elle sursauta en entendant la voix suave de son homme.


      – Allô ? mademoiselle Wellington que puis-je faire pour vous ? blagua-t-il, un sourire dans la voix.


      – Hum... votre fiancée a très envie de vous voir, mon cher monsieur... pensez-vous en avoir bientôt terminé avec votre journée de travail ?


      – Encore une bonne heure, mon ange ... ; tu veux aller dîner quelque part ? proposa-t-il.


      – Oui... des sushis, ça te dit ?


      – Beaucoup... je passe te prendre à ton bureau...


      – A plus tard.


      Nathan raccrocha et elle poussa un long soupir. Pourquoi fallait-il qu’il travaille autant ? Ils avaient suffisamment d’argent pour lever le pied et profiter pleinement de la vie.


      Un coup frappé à sa porte interrompit ses réflexions.


      – Entrez...


      Sandra passa la tête par l’entrebâillement et pénétra dans le bureau.


      – Un coursier a déposé cette enveloppe pour vous... c’est marqué « Personnel et Confidentiel ».


      – Merci, Sandra... si vous voulez partir plus tôt ce soir, allez– y.


      – Oh merci, mademoiselle Wellington... c’est gentil parce que j’ai une soirée entre filles justement ; rétorqua la jeune fille ravie.


      – Alors amusez-vous bien.


      Alexandra la gratifia d’un grand sourire et la regarda sortir du bureau comme si elle venait de gagner à la Loterie.


      Elle se rendit compte qu’elle ignorait tout de la vie privée de Sandra. Elle ne savait pas si elle avait un petit ami, quel genre de loisirs occupait ses week-ends, si elle avait de la famille à New York...


      Elle haussa les épaules et décacheta l’enveloppe. Un feuillet dactylographié tomba sur le plateau en verre, accompagné d’une carte de visite.


      Martha Davidson.


      Alexandra déplia la feuille, les doigts tremblant. Elle parcourut rapidement la liste de douze noms inscrits et étouffa un gémissement.


      Le nom de Steven Petersen y figurait bien. Elle la lut entièrement et sentit son cœur rater un battement. Une sueur froide couvrit son front et elle se mit à trembler.


      Un second nom était surligné... Malcolm Stonebridge...


      Alexandra laissa tomber le papier sur le bureau, se leva d’un bond et se planta devant la baie vitrée.


      D’une main nerveuse, elle se massa la tempe. Putain... manquait plus que ça !


      Steven et Malcolm...


      Les deux hommes qu’elle voulait à tout prix chasser de sa vie... Présents tous les deux au passage du troisième degré...


      Elle porta les mains à sa bouche, les pouces sous le menton, les doigts joints comme pour une prière.


      Nathan allait péter un plomb...


      Elle se balança d’avant en arrière sur ses hauts talons.


      – Merde, merde et MERDE ! s’exclama-t-elle à haute voix.


      Ce qui eut pour effet immédiat d’attirer Kate dans son bureau.


      – Alex, ça ne va pas ? s’inquiéta-t-elle en voyant son amie le front appuyé contre la vitre.


      Alexandra se tourna d’un bloc et secoua la tête.


      – Tu es malade ? tu veux que j’appelle un médecin ? proposa son amie devant son teint pâle.


      – Non... ça va aller... merci Kate.


      La jeune femme s’approcha d’elle et la scruta attentivement.


      – Tu sais que tu peux tout me dire... ; commença-t-elle. C’est un problème avec Nathan ?


      – Non... je...


      – Lexie, laisse-moi t’aider...


      Alexandra se laissa tomber dans son fauteuil et se mordit les lèvres, en proie à un véritable dilemme. Kate était sa meilleure amie, elle passait elle aussi l’initiation mais... elle ne pouvait pas lui dire comment elle avait obtenu la liste des invités du prochain degré.


      – Assieds-toi ; dit-elle d’une voix enrouée. J’ai un problème... un gros, un énorme problème...


      – Dis-moi...


      Pour toute réponse, elle tendit la liste à son amie. Kate la parcourut rapidement, tiqua légèrement en lisant les noms de Steven et Malcolm puis reporta son attention sur Alexandra.


      – Oui et alors... c’est une liste de noms... où figurent deux de tes ex ; dit-elle en levant un sourcil. Où est le problème ?


      Alexandra ne lui avait pas fourni le détail de ses aventures avec Steven. Kate ignorait quel genre de « relations » ils avaient eues. Elle n’aurait certainement pas compris qu’on puisse être attiré par le SM. Qu’Alexandra puisse être attirée par ça. Même un peu...


      – Ce n’est pas n’importe quelle liste... c’est celle des invités au troisième degré ; soupira Alexandra.


      – Oh putain ! murmura Kate en écarquillant les yeux... tu l’as eue comment ?


      – Je ne peux pas te le dire ; répondit Alexandra. Tu vois le problème ? ajouta-t-elle. Tu imagines Nathan en train de regarder...


      Elle ne put poursuivre sa phrase et souffla bruyamment. Kate resta silencieuse plusieurs minutes durant.


      Elle tournait et retournait la feuille entre ses doigts.


      – Waouh ! j’ose à peine imaginer... Nathan est au courant pour cette liste ?


      – Bien sûr que non ! s’exclama Alexandra. Il n’est pas question que je lui en parle. Mais ça va être ... je préfère ne pas y penser...


      – Tu connais la date ? s’enquit Kate en reposant enfin le feuillet sur le bureau.


      – Non... cela ne change rien au problème... j’ai peur qu’il réagisse mal... je suis sûre qu’il réagira mal... ; comment pourrait-il en être autrement... il y a quelque chose que je ne t’ai pas dit...


      Kate leva les sourcils et s’installa confortablement sur la chaise en cuir.


      – Je t’écoute...


      Alexandra inspira bruyamment et se lança.


      – A l’époque où Nathan était étudiant en médecine...


      – Quoi ? il a fait médecine ? l’interrompit Kate.


      – Si tu me coupes sans arrêt, je n’y arriverai pas ! la sermonna gentiment son amie.


      – Désolée... tu disais donc.


      – Il a fait deux ans de médecine. C’est là que Steven et lui se sont connus. Nathan avait une petite amie du nom d’Anthinéa...


      – Comme Anthinéa Petersen ?


      Alexandra soupira tout en hochant la tête.


      – Elle ne s’appelait pas Petersen à l’époque... Steven a débarqué à l’université de médecine, il l’a séduite et elle a quitté Nathan pour lui... et elle l’a épousé. Nathan a abandonné ses études et s’est lancé dans le commerce et la finance.


      – Donc, j’imagine qu’ils ne sont pas très bons amis ?


      – En fait, il a préféré passer l’éponge... mais il sait que j’ai couché avec Steven avant de le rencontrer...


      Kate ouvrit de grands yeux et fixa son amie.


      – D’accord... tu as revu Steven depuis que tu fréquentes Nathan ?


      – Juste une fois après son accident d’avion... tout le monde le croyait mort... j’ai eu besoin de réconfort ; s’excusa Alexandra.


      – Et bien, c’est ce qui s’appelle une situation embarrassante... et un peu compliquée, non ? dit Kate en secouant la tête. Ce ne va pas être un degré facile à passer... s’ils sont là tous les deux...


      – Tu n’as pas idée ! je ne sais pas quoi faire ! je ne peux pas en parler à Nathan ; je ne suis pas censée être en possession de cette liste... et comment pourrais-je lui dire que les deux hommes qu’il déteste le plus au monde ont une chance de ... coucher avec moi devant ses yeux ?


      – Je ne vois pas de solution à ton problème... sauf si tu étais malade et que tu reportes le passage du troisième degré ; suggéra son amie en faisant la moue.


      – Je doute que cela soit possible... j’ai déjà eu plus de faveurs de la part du Comité que je n’aurais pu l’espérer... je doute qu’il se montre enclin à m’en faire une de plus, tu ne crois pas? rétorqua Alexandra en appuyant la tête contre le dossier de son fauteuil.


      – C’est vrai... que vas-tu faire, alors ?


      – Aucune idée... je verrai le moment venu.


      La sonnerie de son portable l’interrompit. Nathan.


      – Mademoiselle Wellington, votre voiture est avancée ; fit la voix joyeuse de Nathan.


      – Je descends.


      Elle coupa la communication, se leva et enfila son manteau.


      – Tu gardes cette conversation pour toi ; dit-elle en éteignant son ordinateur.


      – Pas de problème ; bonne soirée.


      – A toi aussi et merci pour ton soutien !


      – Ce n’est pas ce à quoi servent les amies ? demanda Kate en l’embrassant sur la joue. Tu sais que tu pourras toujours compter sur moi...

    

  


  
    
      Chapitre 6


      Alexandra avait pris place à l’arrière de la limousine. Nathan l’embrassa amoureusement avant de donner l’adresse d’un restaurant de sushis à son chauffeur.


      – Tu as passé une bonne journée ? demanda-t-il en relâchant son étreinte.


      – Comme d’habitude. Beaucoup de travail ; répondit-elle évasive.


      – C’est tout ?


      – Que veux-tu que je te dise de plus ? j’ai discuté avec Kate, j’ai bouclé un accord de divorce, j’ai été super sympa avec Sandra en lui proposant de partir plus tôt... je continue ?


      – Vous moqueriez-vous de moi, mademoiselle Wellington ? parce que si c’est le cas, ça mérite une punition... ; murmura-t-il à l’oreille de la jeune femme.


      Alexandra éclata de rire et se tourna vers lui.


      – Oh monsieur Sullivan ; savez-vous à quel point j’aime vos punitions ? susurra-t-elle.


      – Tu as très faim ? s’enquit-il en passant une main sous l’ourlet de sa robe.


      – Pourquoi ? tu as une idée en tête ?


      – Plusieurs, à vrai dire... je pourrais te préparer des sushis... après !


      – J’avoue que la proposition est tentante... d’autant que tes sushis sont excellents...


      Nathan se pencha vers Jimmy et lui demanda de les conduire à son loft. La jeune femme croisa le regard du chauffeur dans le rétroviseur, il souriait.


      Elle s’adossa à la banquette et ferma les yeux. Elle avait mis de côté ses craintes au sujet du troisième degré. Elle allait devoir faire face. Inutile de se mettre martel en tête à l’avance.


      Ils entrèrent dans l’ascenseur et dès que les portes coulissèrent, Nathan l’attira à lui. Sa bouche s’empara de celle de la jeune femme, d’abord doucement puis son baiser se fit avide.


      Lorsqu’il la repoussa lentement, elle chercha sa respiration.


      – Waouh ! tu as décidé de m’étouffer ?


      – Mourir sous les baisers, ce doit être plutôt agréable, non ?


      – Je préfèrerais rester en vie encore un certain temps ! ricana-t-elle.


      Nathan lui prit la main dès que la cabine s’immobilisa. Ils franchirent la porte blindée du loft enlacés, parcoururent la grande pièce en riant et grimpèrent quatre à quatre les marches métalliques menant à la mezzanine.


      Sitôt dans la chambre, Nathan la débarrassa de son manteau, l’envoyant sur un fauteuil et la fit pivoter. Il la plaqua contre son torse, ses fesses effleurant son érection.


      Sa main droite glissa sous la robe, caressa la peau au dessus de la dentelle du bas et il gémit en constatant combien elle était mouillée.


      – Tu es toujours aussi réactive, mon ange ... ; ça me plaît beaucoup...


      Alexandra se tortilla contre lui, et son sexe durcit contre elle.


      – Hum... mademoiselle Wellington vous vous amusez avec moi ...


      – Vraiment ? susurra-t-elle. Que puis-je faire d’autre pour vous ?


      – Déshabille-toi, mon ange ; ordonna-t-il gentiment.


      Alexandra sourit et commença à faire glisser la robe sur ses épaules. Elle la laissa tomber au sol et lui fit face en dessous sexy.


      Nathan déglutit et son regard vert la détailla de la tête aux pieds. Il passa la langue sur ses lèvres et de l’index lui fit signe de se rapprocher.


      Alexandra fit un pas en avant, un sourire en coin sur la bouche.


      – Tourne-toi…


      Elle obtempéra aussitôt, excitée à l’idée de ce qui allait suivre. Elle frissonna en sentant ses mains détacher l’agrafe de son soutien-gorge qu’il laissa tomber au sol.


      Puis il caressa ses hanches du bout des doigts provoquant des frémissements. Ses mains glissèrent sous l’élastique d’un string en dentelle noire. Un gémissement échappa à Nathan.


      Il la dépouilla du sous-vêtement, le laissant rejoindre la robe sur le parquet. Puis il introduisit deux doigts en elle lui arrachant un léger cri.


      Alexandra se cambra contre son torse, tendant le bassin vers la main qui la fouillait.


      – Si nous parlions de cette punition ; murmura-t-il à son oreille.


      – Je ne crois pas la mériter...


      – Non ? il me semble pourtant vous avoir entendue vous moquer de moi, mademoiselle Wellington...


      – Si peu...


      Nathan retira ses doigts provoquant un grognement de frustration.


      – Pose tes mains à plat sur le lit ; lui ordonna-t-il. Ecarte les jambes... encore... oui, comme ça, c’est parfait mon ange... ne bouge plus.


      Elle l’entendit s’éloigner vers le dressing et fouiller dans un tiroir. L’envie de tourner la tête la tarauda mais elle sourit et préféra avoir la surprise.


      – Ferme les yeux...


      Elle obtempéra et sentit le bandeau en velours recouvrir ses yeux, la plongeant dans le noir absolu. Elle soupira de bonheur. Elle adorait ces petits jeux, se demandant pourquoi Nathan ne les avait pas initiés dès leur rencontre. Il avait attendu plusieurs semaines pour dévoiler son côté autoritaire même s’il faisait preuve de retenue.


      Pour avoir fréquenté de vrais dominants au Donjon, elle savait qu’il y avait un abyme entre eux.


      Il agissait toujours avec douceur, tendresse avec elle, même lorsqu’il la fessait ou utilisait des tapettes. Son esprit s’égara brièvement vers le Donjon où elle avait subi des flagellations bien plus sévères.


      Puis elle chassa Steven de son esprit pour se consacrer à l’homme qu’elle aimait plus que tout.


      Nathan posa ses mais sur les fesses de la jeune femme, les pétrissant avec amour.


      – Tu sais que tu as le plus beau cul du monde ? murmura-t-il en se penchant sur son dos.


      – Mmm...


      Elle recula les fesses pour accentuer le contact mais il retira ses mains.


      – Non, non... mon ange... pas ce soir...


      Elle geignit et ouvrit la bouche pour répliquer.


      – Je vais te bâillonner ; fit-il en recouvrant ses lèvres d’un tissu en éponge.


      La ceinture d’un peignoir...


      – Voilà qui est parfait... alors dis-moi ... pardon, tu ne peux plus parler ! ricana-t-il. Tu passeras le troisième degré jeudi soir ; ajouta-t-il.


      Alexandra se figea brusquement. Jeudi ? déjà ? Pourquoi lui annonçait-il la nouvelle à cet instant précis ? Alors qu’elle était pliée en deux au dessus du lit, bâillonnée et aveuglée ? A son entière merci ?


      – Hum... j’avoue que j’ai hâte d’y être ... et je suis un peu inquiet en même temps ; poursuivit-il comme pour lui-même. Te voir dans les bras de deux hommes... tu vas te donner entièrement, n’est-ce pas ?


      Alexandra hésita à hocher la tête. Une claque atterrit sur sa fesse droite et elle poussa un gémissement.


      – Réponds-moi ! ordonna-t-il.


      Elle secoua la tête.


      – Non ?... et pourtant tu n’as pas le choix... je me demande qui sera présent ; murmura-t-il. Les invités changent à chaque degré... je ne sais pas si Malcolm sera là mais il voudra te baiser si c’est le cas...


      Alexandra gémit à nouveau mais de rage cette fois. Elle ne pouvait pas lui parler de la liste, même si elle l’avait voulu.


      Nathan reprit son monologue.


      – Tu as envie qu’il soit là ? demanda-t-il d’une voix sourde.


      La jeune femme secoua vigoureusement la tête.


      – Non ? tu n’as pas envie de lui ?


      Elle réitéra son geste. Où voulait-il en venir, bon sang ! Une claque la fit sursauter.


      – Et Steven ? tu aimerais qu’il soit présent ?


      Putain... .comment faisait-il ? Ne pouvant s’exprimer librement, elle gémit bruyamment.


      – Depuis qu’ils ont décidé de divorcer, je m’inquiète. Tu savais qu’il fait partie de la Confrérie, lui aussi ?


      Merde, merde et merde ! jura-t-elle intérieurement. Elle attendit la suite avec une certaine appréhension. Où voulait-il en venir ?


      – Alors, mon ange ? tu ne dis rien ?


      Elle essaya de marmonner quelque chose mais l’épais tissu rendit incompréhensible sa réponse.


      – Je me demande si tu as encore envie de lui ? s’enquit-il sur le même ton.


      Alexandra secoua vigoureusement la tête.


      – Ne me mens jamais et ne me cache jamais rien, mon ange, reprit Nathan. Je veux apprendre les choses de ta bouche, quoi qu’il t’en coûte, compris ?


      La jeune femme opina vigoureusement et poussa un gémissement lorsque Nathan recommença à la fesser.


      – Ça, c’est pour m’avoir dissimulé ton rendez-vous avec Steven... ; expliqua-t-il d’une voix douce qui contrastait avec la sévérité de la punition.


      Il continua de longues minutes arrachant des gémissements de plus en plus aigus à la jeune femme.


      Les larmes lui montèrent aux yeux et furent absorbées par l’éponge du bandeau. Elle sursauta en sentant deux doigts s’insinuer en elle.


      – Tu es trempée, mon ange... j’adore ; susurra-t-il.


      Il colla son érection contre les fesses brûlantes de la jeune femme et se frotta à elles, sans vergogne.


      – Ton cul est encore plus beau lorsqu’il porte les traces de mes mains ; fit-il remarquer en souriant. Vraiment beaucoup plus beau, je devrais te fesser plus souvent...


      Alexandra geignit et remua les jambes. La position devenait inconfortable et fatigante.


      – Ne bouge pas, mon ange... je n’en ai pas terminé avec toi...


      Il s’éloigna à nouveau et elle en profita pour se redresser un peu. Ses bras la faisaient souffrir à force d’être tendus sous elle. Elle remua les mains et secoua ses épaules pour se dégourdir.


      Elle allait devoir s’expliquer dès qu’il lui aurait rendu la parole. La vérité ne serait sans doute pas bonne à dire mais elle n’aurait guère le choix.


      Elle reprit sa position initiale en l’entendant refermer un tiroir. Qu’était-il allé chercher cette fois ?


      Certains tiroirs dans sa partie du dressing étaient fermés à clé. Elle ne s’en était jamais souciée.


      Et voilà qu’ils semblaient contenir des jouets. Depuis quand Nathan possédait-il des sex-toy, martinets, tapettes et autres dont elle ignorait jusqu’alors l’existence ?


      Il revint enfin se placer derrière elle et elle se tendit lorsqu’il déposa une noix de lubrifiant entre ses fesses.


      Elle gémit à nouveau. Nathan introduisit un doigt en elle, lentement mais profondément.


      – Ça te plaît, mon ange ? demanda-t-il la voix rauque.


      Alexandra hocha la tête.


      – Tu l’as déjà fait, avec un autre ?


      Nouveau hochement de tête.


      – Tu as aimé ?


      Même réponse muette.


      – Bien...


      Un second doigt la pénétra et s’agita en rythme.


      – C’est bien...


      Elle entendait la respiration de Nathan devenir erratique. Elle-même avait du mal à retenir des gémissements de plaisir de plus en plus audibles. Elle poussa des fesses pour aller à la rencontre des doigts qui la conduisaient irrémédiablement vers la jouissance.


      Elle grogna lorsqu’il les retira pour les remplacer par un plug de bonne taille. L’objet glissa aisément en elle, l’écartelant, la remplissant.


      – C’est bon ?


      Elle approuva d’un signe de tête. Elle entendit alors la fermeture Eclair du pantalon crisser et sentit le tissu tomber au sol contre ses jambes.


      Nathan l’empoigna solidement par les hanches, positionna son gland à l’entrée du sexe trempé de la jeune femme et la pénétra lentement jusqu’à la garde, repoussant le plug à l’intérieur d’elle.


      D’une main, il lui caressa le dos, tandis qu’il glissait l’autre entre ses cuisses pour titiller son clitoris. Elle jouit instantanément, violemment et fut secouée par des tremblements incoercibles.


      Nathan la besogna sans ménagement, la poussant à jouir une nouvelle fois tandis qu’il retirait le plug avant de le pousser à fond.


      Il jouit à son tour en rugissant et ils s’effondrèrent sur le lit, haletants et en sueur.


      Alexandra sortit de la douche et enveloppa son corps engourdi dans un kimono en soie chinoise. Ses fesses rougies la brûlaient agréablement. La trace des doigts de Nathan étaient bien visibles.


      Elle soupira en jetant un coup d’œil à son reflet dans le miroir de la salle de bains. Ses joues étaient roses, ses yeux brillants et ses cheveux particulièrement en désordre.


      Elle les brossa vigoureusement, les attacha en un vague chignon et rejoignit Nathan dans la pièce à vivre.


      Il préparait des sushis et elle piocha deux bières japonaises dans le réfrigérateur.


      – Lexie...


      – Oui ?


      – Ça va ? s’enquit-il d’une voix douce.


      Pour toute réponse, elle s’approcha de lui et déposa un baiser sur ses lèvres. Il esquissa un sourire et s’empara de sa bouche. Elle se raidit légèrement lorsqu’il empoigna ses fesses.


      – C’est très douloureux ?


      – Un peu oui ; rétorqua-t-elle en haussant les épaules.


      – La prochaine fois que tu me dissimules quelque chose d’important, ce sera pire !


      Alexandra haussa les sourcils. En quoi le divorce de Steven était-il important pour lui, pour eux ? Elle le considérait comme un client, rien de plus.


      – Tu parles de Steven ? il n’y a rien entre nous ! répliqua-t-elle.


      – Tu en es certaine ?


      – Nathan, c’est un client comme un autre...


      – Non, c’est un client avec qui tu as couché... ça fait une nuance ! reprit-il sèchement.


      – C’était de la baise... rien de plus ! qu’est-ce qui te prend ? tu as si peu confiance en moi ?


      – J’ai toute confiance en toi, mon ange... ; dit-il radouci. Mais aucune en lui... je sais de quoi il est capable, je doute qu’il ait beaucoup changé... et puis ce Donjon...


      – Quoi le Donjon ? demanda-t-elle. N’y vont que des personnes consentantes, il ne force personne ; ajouta-t-elle irritée.


      – Tu m’avais promis de ne plus le voir...


      – Je ne le vois plus... c’est un client ; rétorqua Alexandra. Si tu dois être jaloux de tous mes ex...


      – Comment ça tous tes ex ? je ne suis pas jaloux de Malcolm... ou de ceux avec qui tu as couché avant de me connaître... je connais simplement Steven beaucoup mieux que toi.


      – Ecoute, oublions-le, tu veux bien ? il n’est rien pour moi...


      – Et s’il apparaît au troisième degré ?


      – Nathan, tu veux que je renonce ? demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Si c’est ça que tu veux, dis-le franchement et restons-en là !


      Elle tourna les talons et commença à s’éloigner, furieuse. Nathan la rattrapa et la plaqua contre le comptoir en béton ciré. Ses mains empoignèrent sa tête et il l’obligea à croiser son regard.


      Elle ne l’avait jamais vu aussi en colère, aussi frustré à l’idée de devoir la partager jeudi soir.


      – Désolé, mon ange... je suis furieux à l’idée de ...


      Elle posa son index sur les lèvres de Nathan pour le faire taire.


      – Chut... ne dis plus rien ; fit-elle en se dressant pour déposer un baiser tendre sur sa bouche.


      Il répondit à son baiser, insinuant sa langue dans sa bouche, la fouillant avidement. Il passa les mains sous ses fesses, la souleva contre le plan de travail et l’empala sur son sexe. Les sushis pouvaient attendre.


      Jeudi soir, ils montèrent à l’arrière de la limousine.


      Ce midi, Alexandra avait déjeuné avec sa mère et cette dernière avait inévitablement évoqué le troisième degré.


      – Je sais que c’est difficile d’accepter ça ; avait dit Elisabeth Devereux. Il faut songer uniquement à la personne que tu aimes, c’est pour elle que tu le fais... le reste n’a guère d’importance... une fois que c’est fini, il faut oublier...


      Alexandra avait dévisagé sa mère avec surprise.


      C’était la première fois qu’elles avaient une telle discussion. Elisabeth Devereux avait dû sentir l’hésitation de sa fille.


      – Lexie, ma chérie... tu ne dois songer qu’à Nathan pendant cet instant... à toutes les choses qui vous unissent, à celles que vous avez faites et celles que vous ferez ensemble...


      La jeune femme avait soupiré et embrassé sa mère. Elles avaient parlé des mariages ensuite.


      Alexandra ferma brièvement les yeux, adossée à la banquette en cuir. Sa main était agrippée aux doigts de Nathan. L’anxiété avait formé une boule dans sa gorge et elle se forçait à respirer calmement.


      Elle n’avait pas parlé de la liste à Nathan. Inutile de le stresser lui aussi. Le véhicule franchit soudain un lourd portail en fer forgé.


      La jeune femme reconnut la somptueuse villa vers laquelle ils roulaient. Ils étaient dans les Hamptons, non loin du Manoir Van Buren.


      Elle y avait maintes fois dîné en compagnie de ses parents. Le propriétaire des lieux était un homme d’affaires fortuné.


      Nathan pressa ses doigts et les porta à ses lèvres. Il les embrassa longuement pendant que Jimmy stoppait la voiture devant un perron en pierre. Il descendit du véhicule et le contourna pour ouvrir à la jeune femme.


      Nathan la rejoignit en deux enjambées, lui tendit la main et la conduisit jusqu’à l’entrée éclairée de lanternes en fer forgé.


      La lourde porte s’ouvrit sur une jeune femme en tenue de soubrette. Robe noire, tablier blanc et chaussures noires plates.


      Elle salua le couple et les invita à entrer. Dans un hall spacieux, les vestales les accueillirent à leur tour.


      – Bonsoir, Alexandra. Veuillez venir avec nous.


      La jeune femme se tourna vers Nathan et l’embrassa sur la joue avant de suivre les deux jeunes filles.


      Elles suivirent un long couloir aux murs décorés de tableaux de maîtres. Alexandra reconnut des Rembrandt, des Matisse et autres Corot.


      Elles stoppèrent enfin devant une porte ouvragée, ornée d’une serrure ancienne. La vestale blonde tourna une lourde clé et ouvrit la porte sur des escaliers en pierre.


      Elles descendirent au sous-sol, parcoururent une trentaine de mètres sur un sol aux pierres polies par l’usure.


      Alexandra frissonna de froid et d’appréhension. Elle eut la sensation de marcher longtemps sous la maison. Elles bifurquèrent au bout du couloir, pénétrèrent dans une salle faiblement éclairée où elle dut se déshabiller.


      La température était particulièrement agréable après la fraîcheur du couloir. Elle laissa les vestales la laver, la coiffer et la revêtir d’une robe longue en velours noir.


      Elle glissa les pieds dans des mules en satin noir et suivit ses guides dans un nouveau labyrinthe de couloirs et de pièces fermées par des portes cloutées.


      Son cœur faisait des bonds dans sa poitrine, la sueur emperlait son front et ses mains moites s’ouvraient et se refermaient nerveusement.


      Elles parvinrent enfin devant un portail en bois sculpté, décoré de têtes de lions rugissants. Alexandra pria pour ne pas être tentée de s’enfuir en courant. Les battants s’ouvrirent devant elle, laissant la place à une salle aux murs tendus de velours bordeaux.


      Au centre de la pièce, elle ne vit qu’un lit circulaire recouvert de draps en satin bordeaux. Elle ne pouvait lever les yeux de ce meuble incongru.


      Les vestales la poussèrent doucement sur le seuil et le portail se referma dans son dos. Elle aperçut enfin les couples qui passaient l’initiation avec elle. Des invités s’étaient joints à eux et discutaient à voix basse.


      Elle chercha Nathan du regard et le découvrit en grande discussion avec le promoteur immobilier et sa compagne.


      Elle s’approcha d’eux, les salua dans un murmure et fit le tour de la pièce des yeux. Nulle part, elle ne vit Malcolm Stonebridge ou Steven Petersen.


      – Ça va, mon ange ? murmura Nathan à son oreille, tout en l’attirant contre sa hanche.


      – Pour l’instant...


      Il déposa un long baiser sur sa tempe, lui prit la main et le pressa fortement.


      – Tu es gelée...


      – C’est le stress...


      Elle se força à sourire aux autres participants, se mêla à leur conversation pour tenter d’enrayer le malaise grandissant qui s’était emparé d’elle.


      Quinze minutes plus tard, le Comité entra dans la pièce et s’installa sur les habituels fauteuils en velours pourpre.


      La salle s’était remplie. Il lui sembla que les invités étaient plus nombreux que les fois précédentes. Elle allait en faire la remarque à Nathan lorsque le maître de cérémonie apparu à son tour et réclama le silence.


      Les participants au troisième degré se positionnèrent en demi-cercle, de chaque côté du lit. Tandis que les invités reculaient légèrement.


      Alexandra parcourut à nouveau les visages sans découvrir ceux qu’elle redoutait tant de voir.


      Le maître de cérémonie salua le Comité et appela la première initiée. Elle prêta serment, se rapprocha du lit et fut déshabillée par les vestales.


      Des murmures parcourent la foule et elle dut s’allonger sur la couche. Alexandra la vit fermer les yeux et serrer les mâchoires.


      Les deux jeunes filles chargées de la préparer, montèrent à leur tour sur le lit à la grande surprise d’Alexandra.


      Elle tourna le visage vers Nathan, l’interrogeant du regard.


      – Elles vont la mettre en condition... ; murmura-t-il.


      Autrement dit l’exciter... pour les hommes qui viendraient la prendre devant les spectateurs.


      Elles se mirent à genoux sur le lit, caressant la jeune fille, l’embrassant, mordillant ses seins. L’initiée tenta à plusieurs reprises de les repousser mais elle fut finalement rejointe par deux hommes qui prirent position chacun d’un côté d’elle.


      Les vestales se retirèrent et se perdirent dans la foule. Un des hommes était jeune et agréable à regarder. Ses muscles saillaient sous son tee-shirt ajusté ; son érection déformait la braguette de son jean.


      L’autre était plus âgé, légèrement dégarni et portait un pantalon et une chemise noirs. Il maintenait les mains de la jeune fille au dessus de sa tête tandis que son compagnon embrassait l’initiée.


      Malgré ses réticences, elle commença à gémir sous leurs caresses, se tordant sur le lit. Elle eut un mouvement de recul lorsqu’elle vit le jeune homme déboutonner sa braguette, exhiber un sexe long et dur et le recouvrir d’un préservatif.


      L’homme plus âgé la maintint fermement et s’empara de sa bouche pour étouffer ses gémissements. Ils la prirent chacun à leur tour et se fondirent dans la foule des invités lorsqu’ils en eurent terminé.


      Le mentor de la jeune fille vint la revêtir de sa robe et l’entraîna à l’écart ; des larmes maculaient le visage enfantin de l’initiée qui ne leva pas les yeux, visiblement honteuse.

    

  


  
    
      Chapitre 7


      Trois autres initiées subirent la même épreuve avant qu’Alexandra soit appelée. Nathan serra ses doigts autour de la main tremblante de la jeune femme et déposa un baiser sur son front.


      – Ne pense qu’à moi ; lui murmura-t-il avant qu’elle ne rejoigne les vestales devant le lit.


      Elle prêta serment, ôta sa robe et stoppa net. Deux hommes s’étaient approchés de la couche.


      Elle perçut très distinctement un juron derrière elle ainsi qu’un mouvement de foule. Des murmures parcourent l’assemblée et elle se tourna vers l’homme qui lui faisait face de l’autre côté du lit.


      « Ne fais pas ça » forma-t-elle sur ses lèvres en une prière silencieuse.


      Malcolm Stonebridge la gratifia d’un sourire en coin. Son regard plein de désir la brûlait littéralement. Elle n’eut pas plus de succès avec le second.


      Steven Petersen se tenait sur sa droite, les yeux fixés sur son corps dénudé. Elle ferma brièvement les yeux, déglutit péniblement et dut s’allonger sur le lit.


      Elle chercha Nathan des yeux et croisa son regard douloureux et furieux à la fois.


      Deux hommes en tenue noire le retenaient par les bras. Martha Davidson avait tenu sa promesse à sa façon. Elle lui avait promis de l’obliger à se tenir correctement.


      Alexandra n’avait pas imaginé qu’elle emploierait de tels moyens. Les vestales se mirent à genoux sur le lit et commencèrent à la caresser.


      La jeune femme fixa la voûte en pierre au dessus d’elle et se concentra sur Nathan. Elle les imagina sur une plage de Bora-Bora, les pieds dans le sable blanc, allongés et enlacés au bord de l’eau.


      Son esprit s’évada un court instant mais son corps se mit à réagir aux baisers des deux vestales. Il fallait reconnaître qu’elles savaient s’y prendre.


      Alexandra abandonna la lutte, incapable de résister. Puis les deux filles descendirent du lit et furent remplacées par Malcolm et Steven.


      Ces deux-là connaissaient son corps aussi bien que Nathan. Ils savaient ce qu’elle aimait, ce qui la faisait jouir.


      – Ne fais pas ça, Malcolm... je t’en supplie ... murmura-t-elle lorsqu’il se pencha pour l’embrasser.


      – Désolé, Lexie... je ne pouvais pas laisser passer une telle occasion ; rétorqua-t-il. Je t’aime comme un fou...


      Steven s’était glissé entre ses jambes, les écartant des deux mains. Il posa sa bouche sur le sexe de la jeune femme et se mit à le laper avec avidité.


      Ils la prirent à tour de rôle, la faisant gémir de plaisir. Elle jouit avec chacun d’eux et lorsqu’ils se levèrent, elle resta plusieurs minutes recroquevillée sur le lit. Effondrée d’avoir pris autant de plaisir devant des inconnus et surtout devant Nathan.


      Elle finit par enfiler la robe et sans un regard, elle se dirigea vers la porte qu’un gardien ouvrit devant elle.


      Sitôt hors de la pièce, elle remonta le bas de la robe et se mit à courir. Elle parcourut le couloir sans s’arrêter même lorsqu’elle entendit la voix inquiète de Nathan résonner loin derrière elle. Elle grimpa l’escalier en pierre, émergea dans une sorte d’antichambre.


      Elle franchit une porte en bois et se retrouva dans un autre couloir bordé de portes. Elle en ouvrit plusieurs avant de trouver la salle où elle s’était changée. Elle arracha la robe en velours, la jeta au sol et enfila ses vêtements.


      Elle tremblait de tout son corps, furieuse après Malcolm et Steven, furieuse après elle-même qui n’avait pu résister à leurs caresses.


      Alexandra passa son manteau, saisit son sac sur le lit à baldaquin et quitta la propriété sans avoir revu Nathan.


      Elle surprit Jimmy en ouvrant brusquement la portière arrière de la limousine et se glissa sur la banquette.


      – Ramenez-moi chez moi, s’il vous plaît, Jimmy.


      – Mademoiselle Wellington, vous vous sentez bien ?


      – Ça va, oui... je vais envoyer un texto à Nathan... il n’y a pas de problème.


      Le chauffeur démarra en douceur, perplexe, jetant de fréquents regards dans le rétroviseur. Il la vit taper quelques mots sur son smartphone et reporta son attention sur la conduite.


      « Je rentre chez moi. J’ai besoin d’être seule. AWVB. »


      Elle s’appuya au dossier de la banquette et ferma les yeux. Elle se sentait incapable de faire face à Nathan. Des larmes coulèrent sur ses joues. Des larmes de rage mêlée de tristesse.


      De tous les degrés, ce serait certainement celui qui laisserait le plus de traces.


      Un bip de son téléphone interrompit ses pensées.


      « Ne fais pas ça, mon ange... j’ai plus que jamais besoin de toi. Je t’aime. NS ».


      Elle imagina sans peine la tête qu’il avait dû faire en découvrant sa voiture partie. Mais elle avait envie d’être seule.


      Alexandra s’assoupit, épuisée nerveusement.


      La voix de Jimmy la sortit de sa torpeur une heure plus tard. La limousine stationnait devant la Trump Tower. Il était visiblement ennuyé.


      – Monsieur Sullivan m’a appelé... il s’inquiète beaucoup pour vous ; dit-il en tenant la portière ouverte.


      – Rassurez-le ; dites-lui que je suis bien rentrée, voulez-vous ?


      – Bien sûr, mademoiselle Wellington.


      Alexandra se dirigea d’un pas décidé vers les portes de son immeuble. Elle croisa l’équipe de sécurité qui faisait sa ronde et salua les agents d’un signe de tête.


      Sitôt dans son appartement, elle se déshabilla, se glissa sous la douche bouillante et laissa l’eau couler sur son corps.


      Elle avait besoin de laver, d’effacer les caresses et les baisers des deux hommes. Elle savait cependant qu’il lui faudrait beaucoup plus de temps pour les effacer de son esprit.


      Elle se glissa sous la couette, sachant d’avance qu’elle ne dormirait pas.


      Alexandra envoya un texto à Kate vers huit heures du matin. Elle avait décidé de ne pas se rendre à son bureau. Nathan lui avait envoyé pas moins de vingt texto, il lui avait laissé autant de messages sur sa boîte vocale.


      Elle reposa le smartphone sur le chevet et se recoucha. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit, obsédée par les images de la soirée.


      Elle songea soudain que Nathan avait dû passer une aussi mauvaise nuit qu’elle. Il n’était pas juste de le punir plus qu’il ne l’avait été. Elle s’empara de son smartphone et tapa un message à son intention.


      « Désolée pour ma réaction. Peux-tu venir chez moi ? Je t’aime. AWVB. »


      La réponse lui parvint moins de trois minutes plus tard.


      « Je suis en bas de chez toi. Je monte. NS ».


      Elle sauta hors du lit, enfila un peignoir en satin et se précipita dans son vestibule. Elle ouvrit avant le coup de sonnette et se jeta dans ses bras.


      – Mon ange ; murmura-t-il en l’embrassant sur les lèvres.


      – Désolée, je suis désolée... hoqueta-t-elle.


      – Ça va, mon ange... entrons ou les voisins vont appeler les flics...


      Il la prit dans ses bras dès que la porte fut refermée et l’emmena dans sa chambre. Ils tombèrent à la renverse sur le lit, bras et jambes emmêlés.


      Nathan l’embrassa comme si sa vie en dépendait, dévorant sa bouche, suçant sa langue. Il ne la relâcha que lorsqu’il fut hors d’haleine.


      Alexandra le déshabilla rapidement, arrachant les boutons de chemise qui voltigèrent sur le lit. Elle le débarrassa prestement des ses chaussures puis de ses chaussettes.


      Il l’aida à faire glisser son pantalon sur ses jambes. Lorsqu’il ne porta plus que son boxer, il s’allongea contre elle et la caressa tendrement, prenant le temps de savourer chaque geste.


      Il détacha la ceinture du peignoir, la fit glisser autour de sa taille et déposa un chapelet de baisers de son cou à son ventre, laissant une traînée brûlante sur sa peau.


      Alexandra ferma les yeux et s’abandonna totalement, gémissant de plus en plus fort. Elle laissa échapper un cri lorsque la bouche de Nathan atteignit son sexe. Il lui lapa le clitoris avidement, le mordilla et le titilla jusqu’à ce qu’elle jouisse sous sa bouche, secouée par un orgasme dévastateur.


      Il remonta sur son corps sans lui laisser le temps de redescendre sur Terre et la pénétra d’un mouvement fluide du bassin. Alexandra entoura ses hanches de ses jambes, l’attirant encore plus profondément en elle.


      Elle jouit à nouveau, les mains crispées sur les fesses de Nathan qui lui donna deux coups de reins violents avant de jouir à son tour. Il s’effondra sur elle, le nez dans sa chevelure.


      Ils s’endormirent étroitement enlacés.


      Alexandra émergea de son sommeil. Le corps de Nathan était à demi allongé sur le sien. Sa jambe gauche passée par-dessus les siennes, un bras autour de sa taille et son visage dans son cou.


      Elle se remémora un réveil semblable.


      Elle jeta un coup d’œil au réveil et fut surprise de constater que la matinée était passée. Nathan ronflait doucement. Elle sourit au plafond et tenta de se lever sans le réveiller. Il remua, ouvrit un œil et grogna.


      – Lexie, mon ange... quelle heure est-il ?


      – Midi passé...


      – Quoi ?


      Il bondit du lit nu comme un ver et se précipita dans la salle de bains sous le regard amusé de la jeune femme.


      – J’ai un déjeuner hyper important à treize heures ; lança-t-il de sous la douche.


      Alexandra se leva et le rejoignit dans la cabine.


      – Lexie... ce n’est pas le moment... ; dit-il alors qu’elle se baissait devant lui.


      Elle lécha doucement le sexe de Nathan, le prit dans sa bouche et commença à le sucer. Il grossit et durcit sur sa langue. Elle le titilla habilement et il jouit rapidement, la tête renversée en arrière.


      – Mon ange... ; murmura-t-il en l’aidant à se relever. Merci pour ce merveilleux réveil.


      Elle l’embrassa sur les lèvres et se mit en devoir de le laver. Ses mains parcoururent son corps, caressant chaque muscle, chaque centimètre carré de peau.


      – Voilà monsieur Sullivan, vous pouvez aller travailler ; fit-elle en le repoussant gentiment.


      – Et toi, tu ne vas pas au bureau ? s’enquit-il en saisissant une serviette éponge.


      – Non, je crois que je vais travailler ici. Je n’ai rien d’urgent en cours.


      Dix minutes plus tard, il était parti.


      Elle erra dans son séjour puis décida de téléphoner à sa mère.


      – Bonjour, ma chérie. Comment vas-tu ? demanda Elisabeth Devereux visiblement inquiète.


      – Ça va maman... un peu fatiguée. Je suis chez moi, tu veux venir manger avec moi ?


      – Avec plaisir, Lexie. Je serai là dans une heure, ça te convient ?


      – Oui, maman. A plus.


      Elle coupa la communication et se mit en devoir de préparer le déjeuner.


      Sa mère la scruta attentivement lorsqu’elle lui ouvrit la porte de son appartement.


      – Tu es sûre d’aller bien, ma chérie ? je te trouve une petite mine.


      – La soirée d’hier a été ... éprouvante, c’est tout. Je n’ai pas dormi de la nuit...


      – Je sais, ma chérie... je suis désolée pour toi et pour Nathan... je n’aurais jamais imaginé que Malcolm était capable de faire ce qu’il a fait.


      Alexandra en resta bouche bée. Comment sa mère pouvait-elle savoir à qui elle avait dû se donner ?


      – Maman...


      – Peu importe comment je suis au courant... ce degré est difficile à assumer, je le sais... mais vos sentiments sont forts... je vous ai vus, je sais que vous vous aimez, vous surmonterez cette épreuve ; dit sa mère en lui prenant la main.


      – Merci maman...


      – Merci pourquoi ?


      – Pour ton soutien...


      – Ma chérie, c’est mon rôle de mère de te soutenir... tu sais combien je vous aime, ton frère et toi...


      – Oui, maman...


      Alexandra prit sa mère dans ses bras. Elle avait besoin d’elle comme jamais... ou du moins autant que lorsqu’elle avait appris la « mort » de Nathan. Elles restèrent de longues minutes enlacées, la tête de la jeune femme contre l’épaule de sa mère.


      – Je t’aime, maman.


      – Moi aussi, chérie... tu m’offres un verre ?


      Alexandra sourit et se redressa.


      – Que veux-tu boire, un cocktail ? proposa-t-elle en contournant le comptoir.


      – Non, juste un verre de vin blanc, s’il te plaît.


      Elles déjeunèrent dans le séjour, discutant du mariage, des œuvres de charité d’Elisabeth Devereux et du cabinet de la jeune femme.


      – Que dirais-tu d’une après-midi shopping ? proposa Alexandra en songeant qu’elles n’avaient pas fait les boutiques depuis un moment.


      – Excellente idée. Et venez dîner demain soir avec Nathan, cela fera plaisir à William...


      – Entendu maman.


      Elles passèrent le reste de la journée sur la Cinquième Avenue, allèrent voir une exposition de peinture au Moma avant de se séparer devant la Trump Tower. Alexandra regagna son appartement, l’esprit serein.


      Elle remit en route la sonnerie de son smartphone et constata que Nathan lui avait envoyé un texto dans l’après-midi.


      « J’aimerais avoir chaque jour un réveil comme ce matin. Je t’aime. NS. »


      Elle secoua la tête et répondit sur le même ton.


      « Un tel cadeau au réveil se mérite, monsieur Sullivan. AWVB.»


      La réponse lui parvint immédiatement.


      « Je suis prêt à tout pour le mériter. NS »


      Alexandra éclata de rire et tapa sa réponse.


      « Je n’en ai jamais douté. Reste à le prouver. AWVB. »


      Elle déposa le smartphone sur son bureau. Finalement elle n’avait pas travaillé de la journée. Elle alluma son PC et reçut un nouveau texto.


      « Je ne me demande que ça. NS. »


      Elle ouvrit sa boîte mail avant de répondre à Nathan et fronça les sourcils. Kate lui avait transféré un message de Steven Petersen. Elle hésita à l’ouvrir puis se morigéna.


      Ce devait être un mail professionnel sinon, il aurait utilisé son adresse personnelle.


      « Le contrat me convient parfaitement. Anthinéa est tout à fait d’accord. Rencontrons-nous pour la signature. SP. »


      La jeune femme grimaça. Il pouvait aussi bien signer les documents et les lui faire parvenir par coursier.


      « Je vous envoie l’accord de divorce définitif lundi. Signez chacun votre exemplaire et retournez-moi les. AWVB. »


      Elle effaça les mails et ouvrit le document en question. Elle n’avait pas l’intention de revoir Steven même dans le cadre de son dossier de divorce. L’idée de se retrouver face à lui, lui était insupportable.


      Elle dut déchanter quelques minutes plus tard en recevant un nouveau mail.


      « Alexandra, nous devons parler. Je passerai lundi en fin de matinée à votre bureau. SP. »


      Elle souffla profondément. Pourquoi ne laissait-il pas tomber ? Qu’espérait-il ? Qu’attendait-il d’elle ? Elle secoua la tête et édita les documents de divorce. Elle les rangea dans une enveloppe kraft avant d’éteindre son ordinateur.


      De retour dans le séjour, elle se prépara un mojito et se laissa tomber sur un canapé, les jambes rempliées sous elle.


      Nathan la découvrit trente minutes plus tard, dans la même position, le regard perdu dans le vide.


      – Lexie, ça ne va pas ? s’inquiéta-t-il aussitôt.


      Il s’assit à ses côtés, prit son visage à deux mains et le scruta attentivement.


      – C’est encore pour hier soir ? demanda-t-il.


      – Non... ; rétorqua la jeune femme en se forçant à sourire. Un dossier épineux à traiter...


      Si seulement elle avait pu lui en parler.


      Mais évoquer les mails de Petersen était hors de question, elle devait régler ce problème seule.


      – Que veux-tu faire ce week-end ?


      – Mon ange, je suis désolé, j’ai énormément de retard à rattraper... je dois passer la journée de demain au bureau ; murmura-t-il.


      Alexandra cacha sa déception.


      – D’accord... ma mère est venue aujourd’hui... nous dînons au Manoir demain.


      – C’est très bien, mon ange. Tu ne m’en veux pas ?


      – Bien sûr que non ! je sais que tu as pris du retard avec ce deuxième séjour à Houston... ; répondit-elle.


      Nathan se pencha vers elle, l’embrassa tendrement sur les lèvres.


      – Qu’est-ce que je deviendrais sans toi ?


      – Je ne sais pas... tu prendrais l’habit de moine... tu vivrais en ermite dans une grotte...


      Il éclata de rire et l’attira sur ses genoux.


      – Quelle imagination, mademoiselle Wellington...


      Elle se rendit à son bureau le samedi matin. Elle avait choisi d’aller travailler plutôt que tourner en rond dans son appartement. L’immeuble était quasiment désert. Elle salua les vigiles à l’entrée et se faufila dans son ascenseur. Au moins, elle ne serait pas dérangée.


      Elle s’assit derrière son bureau, alluma son PC et sortit le dossier Petersen de son sac. Elle recevrait Steven lundi et mettrait un point final à leur « relation ». Elle lui demanderait ne plus la contacter. En homme intelligent, elle ne doutait pas qu’il acquiescerait.


      Il était libre désormais, libre de rencontrer une autre femme. Et elle ne comptait pas remettre les pieds au Donjon.


      Elle rangea le dossier dans un classeur métallique et se plongea dans la lecture des dossiers traités par ses collaborateurs.


      Ils dînèrent au Manoir Van Buren. Sa mère avait convié Henry et Kate. Le repas se déroula dans une ambiance chaleureuse et elle en oublia vite ses préoccupations. Ils passèrent le dimanche au lit.


      L’orage grondait au dehors. Le temps prêtait à la paresse.


      Ils se levèrent uniquement pour déjeuner et passèrent l’après-midi sous la couette.


      Lundi matin, Nathan la déposa devant l’immeuble de la Quatorzième Rue. Alexandra gagna la cuisine et se prépara un expresso serré. Elle avait besoin d’avoir l’esprit clair pour affronter Steven Petersen.


      Kate arriva peu après.


      – Bonjour, tu es déjà là ? s’étonna la jeune femme. Tu es malade ?


      – Bonjour, Kate. Je vais très bien ; répliqua Alexandra en riant. Je dois compenser mon absence de vendredi...


      – Bien sûr, ce n’est pas comme si tu étais la boss... ; fit Kate moqueuse.


      Alexandra la gratifia d’une grimace et lui proposa un café.


      – Oh non merci. J’en ai déjà bu deux ce matin. Je ne vais pas tenir en place.


      – J’ai rendez-vous avec Steven Petersen ce matin. Il doit passer signer les papiers de son divorce.


      – Ah... il aurait pu les renvoyer par coursier ! fit remarquer Kate en haussant les sourcils.


      – Oui... bon, je vais m’y mettre.


      Alexandra rinça sa tasse et rejoignit son bureau dont elle referma la porte et opacifia les cloisons vitrées. Un certain malaise s’était emparé d’elle et malgré ses efforts pour calmer son appréhension, elle ne parvenait pas à se détendre.


      A onze heures très précises, la voix d’Andy résonna dans l’interphone.


      – Mademoiselle Wellington, le docteur Petersen est arrivé.


      – Merci, Andy. Je vais le recevoir.


      Le secrétaire frappa à la porte de son bureau et s’effaça pour laisser entrer Steven Petersen. Le chirurgien portait un costume trois pièces gris, une chemise blanche et une cravate gris perle sous un manteau en alpaga. Son regard chaleureux la transperça. Elle se leva pour lui serrer la main.


      – Bonjour Alexandra... je suis ravi de vous revoir.


      – Bonjour, Steven. Asseyez-vous.


      Elle reprit place dans son fauteuil en cuir et évita son regard. Elle ouvrit la chemise contenant les documents à signer, les lui tendit et attendit qu’il les relise.


      – C’est parfait. Je vois Anthinéa cet après-midi, je les lui ferai signer et je vous les retourne.


      – Bien, c’est réglé, donc ; fit Alexandra soulagée.


      – Non... enfin en ce qui concerne le divorce, oui...


      La jeune femme leva un regard inquiet sur lui. Que voulait-il dire ? Il la gratifia d’un sourire en coin avant de s’installer confortablement sur la chaise en cuir.


      – Nous avons à parler tous les deux...


      – Je ne vois pas ce que nous aurions à nous dire ; répliqua-t-elle sèchement.


      – Moi si... j’ai beaucoup apprécié jeudi soir...


      – Stop ! s’exclama-t-elle en se levant d’un bond. Je ne veux pas discuter de cela avec vous !


      – Il va le falloir pourtant... ; dit-il d’une voix suave.


      Alexandra le fixa bouche bée avant de se rasseoir, la gorge serrée par l’appréhension.


      – Ma chère Alexandra... j’ai toujours beaucoup aimé nos ébats au Donjon... j’aimerais que vous m’accordiez un rendez-vous par semaine...


      La jeune femme s’étrangla presque et le fixa comme s’il s’était transformé en petit homme vert.


      – Quoi ? croassa-t-elle.


      – Oui... je veux vous voir au Donjon. Ce n’est pas négociable...


      – Pardon ? s’insurgea-t-elle. Que voulez-vous dire ?


      – Que vous allez obéir à ma... requête. Nous nous verrons une fois par semaine en toute discrétion... sans public, juste vous et moi.


      – Et si je refuse ?


      Il lui adressa un sourire ironique avant de saisir son smartphone dans la poche de son manteau et d’appuyer sur une touche.


      Puis il le posa sur le plateau en verre et le poussa vers elle.


      Une vidéo se déroula sous ses yeux horrifiés. On la voyait nue, menottée au plafond d’une chambre tendue de rouge. La caméra tournait autour d’elle, la montrant sous toutes les coutures. Le public était filmé à partir du buste de sorte que les visages n’apparaissaient jamais. Seul le sien était bien visible.


      Elle se regarda subir la cravache, le martinet et autres instruments. Puis Steven la détacha et la coucha sur le lit où il lui fit l’amour, sans rien montrer de son visage.


      Par contre, elle était parfaitement reconnaissable; la bouche entrouverte, les traits déformés par le plaisir. Elle se regarda jouir sans retenue et laissa échapper un gémissement de douleur.


      – Salop ! souffla-t-elle, les larmes aux yeux.


      – Allons, maître Wellington... un peu de modération, ricana-t-il. Nous sommes bien d’accord... je vous contacterai... vous viendrez au Donjon et vous pourrez reprendre vos activités habituelles ensuite... n’en parlez à personne où cette vidéo sera mise sur le Net...


      Il se leva avec grâce, se pencha cérémonieusement vers elle et tourna les talons, visiblement très content de lui.


      Alexandra posa les coudes sur son bureau et se prit la tête entre les mains.


      Putain de merde ! jura-t-elle à voix basse.


      Non mais quel enfoiré ! Sa carrière, sa réputation étaient fichues s’il diffusait ce film. Sans parler de son mariage...


      Elle se redressa en entendant frapper à la porte et toussota pour se donner une contenance.


      – Alors que te voulait le superbe docteur Petersen en dehors de signer son divorce ? s’enquit Kate.


      – Vérifier quelques points avec moi... on aurait pu le faire par téléphone... mais apparemment il était dans le quartier.


      – Oh... tu veux aller déjeuner ?


      Alexandra jeta un coup d’œil à la pendule du PC. Elle n’avait pas vu le temps passer.


      – Merci, mais je n’ai pas très faim... j’ai bu trop de café ce matin, j’ai mal à l’estomac.


      – Je te ramène une salade pour plus tard ? proposa la jeune femme.


      – Oui, je veux bien... merci Kate.


      Son assistante quitta le bureau et Alexandra se leva. Elle appuya son front contre la vitre glacée. Comment allait-elle concilier les exigences de Steven avec sa vie privée ? Comment parviendrait-elle à camoufler les traces laissées par une cravache ou un fouet ?

    

  


  
    
      Chapitre 8


      La semaine se déroula sans incident. Steven ne la contacta pas et elle songea à un canular de mauvais goût. Même si elle n’y croyait pas vraiment.


      Elle avait dû faire bonne figure ce soir-là devant Nathan se donnant à lui sans retenue. Il ne s’en était pas étonné, trop heureux de penser qu’elle voulait oublier le passage du troisième degré.


      Le mardi suivant en début d’après-midi, elle reçut un mail. Elle sursauta en lisant le nom de l’expéditeur.


      « Je vous attends au Donjon à dix sept heures trente ce soir. SP. »


      Elle respira plus vite. Ses craintes se réalisaient. Elle jeta un coup d’œil à son agenda. Elle n’avait pas de rendez-vous cet après-midi, elle pourrait donc s’absenter sans problème.


      Fort heureusement pour elle, Nathan avait un dîner d’affaires. Il ne rentrerait pas avant onze heures du soir.


      Elle repoussa le dossier sur lequel elle travaillait, incapable de penser à autre chose qu’à la fin de la journée.


      L’angoisse étreignit à nouveau sa gorge. Elle se frotta les tempes. Dans quelle galère était-elle allée se fourrer ? Elle n’avait jamais imaginé des conséquences funestes à ces séances au Donjon. Jamais imaginé que Steven la ferait chanter pour coucher avec elle.


      Elle s’était creusé les méninges toute la semaine pour tenter de trouver une solution. Elle ne pouvait en parler à personne, ne pouvait porter plainte pour chantage sans être obligée de dévoiler la teneur de ces séances.


      Bref, elle était fichue et elle le savait. Cette épée de Damoclès resterait suspendue au dessus de sa tête aussi longtemps que Steven exercerait son chantage.


      Elle se fit déposer par un taxi à deux blocs de l’immeuble de Steven. Elle marcha d’un pas décidé jusqu’à la porte blindée. A l’instant où elle levait la main pour saisir le heurtoir de bronze, la porte s’ouvrit devant elle.


      Steven l’accueillit avec un grand sourire triomphant sur le visage.


      – Bonjour, Alexandra... entrez. Je suis heureux de vous recevoir ; fit-il d’une voix suave.


      Elle déglutit péniblement, se contentant d’un bref signe de tête. Steven referma le lourd battant derrière elle et verrouilla.


      La jeune femme le détailla brièvement. Il portait un jean noir et un pull en cachemire bleu nuit.


      – Suivez-moi ; ordonna-t-il en s’engageant dans le long couloir à peine éclairé.


      Il la conduisit jusqu’à un bureau où elle n’avait jamais mis les pieds, la fit asseoir sur un Chesterfield en cuir bronze et s’installa à son côté.


      – Bien... avant toute chose, j’ai quelques règles auxquelles je souhaite que vous obéissiez.


      Alexandra se raidit et lui jeta un coup d’œil perplexe.


      – Nous allons mettre au point les modalités de notre... petit arrangement pour qu’il n’y ait aucune ambigüité.


      La jeune femme se mordit la lèvre. Où voulait-il en venir ? De quel genre de règles parlait-il ?


      Steven la gratifia d’un sourire en coin avant de reprendre.


      – Primo, nos rencontres seront aléatoires... pas de jour fixe, pas d’heure fixe...


      Alexandra ouvrit la bouche pour répliquer mais il la fit taire en posant un index sur sa bouche.


      – J’appelle, vous venez. Ensuite, pas de sous-vêtements. Uniquement robe ou jupe, des bas et des escarpins... si vous portez un string ou un soutien-gorge je vous punirai...


      Elle haussa les sourcils de surprise et le dévisagea. Il n’avait pas l’air de plaisanter le moins du monde.


      – Troisième règle... pas de tutoiement, vous vous adressez à moi en disant « monsieur ». Plus de Steven.


      Alexandra jura intérieurement. Il comptait vraiment qu’elle se plie à tous ses caprices ?


      – Je vois qu’on se comprend ; dit-il un sourire dans la voix. Pas de question, pas de rébellion et encore moins d’hésitation. J’ordonne, vous obéissez.


      La jeune femme fit mine de se lever. Steven la rattrapa par le coude et la força à se rasseoir. Elle déglutit péniblement, la gorge sèche.


      C’était encore pire que dans son imagination.


      – Je veux que vous fassiez des examens médicaux... j’ai horreur des préservatifs... je vous fournirai mes résultats. J’ai toujours pris des précautions, je suis clean. Des questions ?


      – Oui... pourquoi moi ? demanda-t-elle d’une voix si fluette qu’elle ne la reconnut pas.


      – Je vous l’ai dit... je vous désire plus que tout au monde, je veux vous posséder... entièrement, totalement.


      – Mais je vais me marier avec Nathan !


      – Cela ne me dérange pas... pour le moment ; répliqua-t-il une moue moqueuse sur les lèvres. Si un jour je décide que je veux plus, il faudra me donner plus.


      Alexandra sentit une vague de nausée monter en elle. Elle s’efforça de calmer l’agitation de son estomac.


      – Jusqu’à quand ?


      – Aussi longtemps que j’aurai envie de vous... maintenant tu arrêtes de poser des questions et tu te déshabilles... garde les bas et les chaussures. Obéis !


      Elle se leva lentement, l’esprit en vrac. Tout en commençant à déboutonner son chemisier, elle réfléchissait à la meilleure façon de ne pas s’attirer de punition. Elle n’en trouva qu’une... obéir et le satisfaire.


      Elle se débarrassa de sa jupe crayon, la lança sur le canapé et lui fit face en soutien-gorge, string et bas noirs. Elle le vit déglutir et ses yeux la détaillèrent avec avidité.


      Elle serra les dents lorsqu’il tendit les mains pour la toucher. Autant elle avait aimé leurs rencontres précédentes, autant elle détestait celle-là.


      Il fit glisser le string sur ses jambes, lui souleva un pied après l’autre pour l’en débarrasser et dégrafa le soutien-gorge.


      – Tourne-toi.


      Elle obtempéra en fermant les yeux.


      – Tu es très belle, tu sais ça ? murmura-t-il dans son dos.


      Elle entendit le cuir crisser lorsqu’il se déplaça au bord du canapé. Steven posa ses mains en haut de son dos, les fit glisser le long de sa colonne vertébrale, légères comme des plumes.


      Il s’attarda sur ses fesses, les pétrissant à pleines mains.


      – Ecarte les jambes... encore... bien.


      Il glissa deux doigts en elle et elle l’entendit gémir. Elle était plus humide qu’elle ne l’aurait voulu. Les paroles de Steven semblaient l’avoir excitée plus qu’affolée. Et pourtant, elle était empêtrée dans les problèmes jusqu’au cou.


      Elle devrait justifier ses absences du bureau, sachant que Kate ne tarderait pas à flairer qu’il se passait quelque chose. Et bien plus problématique, Nathan.


      Elle abhorrait l’idée même de le tromper.


      La respiration de Steven s’était faite plus saccadée. Il déposa des baisers au creux de ses reins, faisant aller et venir ses doigts dans son sexe maintenant trempé.


      Elle se retint de gémir pour ne pas lui donner satisfaction. Cependant, il la connaissait suffisamment.


      Il retira brutalement ses doigts, la sentant proche de jouir et l’obligea à lui faire face.


      – Mets-toi à genoux ; ordonna-t-il d’une voix rauque. Prends-moi dans ta bouche... et si je suis satisfait, je te ferai jouir.


      Elle avala sa salive, tendit les mains vers son jean et défit le bouton. Puis elle fit descendre la fermeture Eclair. Il souleva les fesses pour lui faciliter la tâche ; le jean tomba sur ses chevilles. Alexandra prit une profonde inspiration et se mit en devoir de le faire jouir dans sa bouche.


      Deux heures plus tard, elle monta à l’arrière d’un taxi. Elle ne parvenait pas à contrôler les tremblements qui l’agitaient. Steven l’avait conduite dans la chambre rouge après avoir pris son plaisir. Il l’avait attachée au plafond, l’avait frappée avec une tapette avant de la faire agenouiller à même le sol et de la prendre comme ... une chienne.


      Il l’avait rabaissée, avilie comme il ne l’avait jamais fait auparavant. Et elle avait joui intensément à plusieurs reprises.


      Elle porta son regard sur les passants qui se pressaient dans le froid. Elle aurait donné cher pour être comme eux, une anonyme, une simple citoyenne new– yorkaise.


      Pour son plus grand malheur, elle portait un nom illustre et ne pouvait se permettre de le salir. Démétrius Van Buren se retournerait dans sa tombe si son patronyme venait à être traîné dans la boue.


      Elle étouffa un sanglot de sa main gantée. Comment en était-elle arrivée là ? Comment était-elle tombée aussi bas ? Et comment n’avait-elle pas vu la véritable nature de Steven ?


      La jeune femme régla sa course et passa les portes de la Trump Tower. Sitôt dans son appartement, elle jeta ses vêtements au sol, ouvrit en grand le robinet de la douche et se jeta sous l’eau à peine tiède.


      Elle frotta son corps comme si elle avait voulu s’arracher la peau. Au bout de quelques minutes, elle se laissa glisser au sol et éclata en sanglots.


      Elle dormait profondément à onze heures trente et n’entendit pas Nathan rentrer. Pas plus qu’elle ne sentit le lit remuer lorsqu’il s’allongea contre elle.


      Elle avait vérifié ses fesses avant de se coucher et les avait enduites de pommade à l’arnica.


      Alexandra se réveilla à l’aube. Nathan était collé à elle, son ventre au creux de ses reins, une érection bien réelle contre ses fesses.


      Elle remua à peine et l’entendit grommeler dans son sommeil. Son bras gauche enserra sa taille et elle referma les yeux. Il était beaucoup trop tôt.


      Une odeur de café lui emplit les narines. Elle ouvrit péniblement les yeux et croisa le regard plein de bonté de Nathan.


      – Tu dormais tellement bien hier soir que je n’ai pas osé te réveiller ; murmura-t-il à son oreille.


      – Bonjour, monsieur Sullivan... que puis-je faire pour vous en ce beau matin ?


      Il éclata de rire et rétorqua :


      – Beau matin, pas pour tout le monde, il y a huit centimètres de neige au moins !


      – Quoi ? tu plaisantes !


      – Pas du tout mon ange... tu veux que j’en ramasse un peu sur la terrasse ? proposa-t-il gentiment.


      – Non merci ! répliqua la jeune femme en se calant dans les oreillers. Je peux avoir ce café ?


      – Il est pour toi... j’ai déjà pris ma douche. J’ai beaucoup de rendez-vous aujourd’hui... je vais demander à Jimmy de revenir te chercher.


      – D’accord... pas de câlin ce matin ?


      – Je n’ai pas le temps... je me rattraperai ce soir, promis.


      Il l’embrassa sur les lèvres et disparut comme une tornade.


      Alexandra déposa la tasse vide sur le chevet et se glissa hors du lit.


      C’était plus facile qu’elle ne l’aurait cru.


      Elle jeta un coup d’œil à ses fesses dans le grand miroir de la salle de bains. Par chance, elles ne portaient aucune trace.


      Steven avait décidé qu’une fois par semaine serait parfait pour commencer. Elle espérait qu’il ne l’obligerait pas à le voir plus souvent.


      Elle travailla d’arrache– pied le reste de la semaine. Les dossiers affluaient et cela lui permettait de penser à autre chose qu’au Donjon. Ils prirent un jet de Fielding Financial le vendredi soir pour Paris et passèrent un merveilleux week-end dans la capitale française.


      La neige avait fondu entièrement lorsqu’ils reprirent le chemin de leurs bureaux, le lundi matin.


      A dix heures, un mail arriva dans la boîte de réception d’Alexandra.


      « Je veux te voir à quatorze heures. SP. »


      Elle écarquilla les yeux. En pleine journée ? Comment allait-elle faire ? Elle soupira devant les exigences de Steven. Elle n’avait pas songé qu’elle devrait le rejoindre au beau milieu de la journée. Les rendez-vous en fin d’après-midi lui convenaient mieux.


      « Je préfèrerais ce soir. AWVB. »


      La réponse sèche qui lui parvint deux minutes plus tard l’angoissa.


      « Je ne te demande pas ton avis. SP. »


      Alexandra effaça les mails et repoussa sa tasse de café. Elle avait l’estomac au bord des lèvres.


      A treize heures, elle prétexta un déjeuner avec un client potentiel et demanda à Kate de la remplacer.


      – Pas de problème, je garde la boutique ! répondit-elle sans hésitation.


      Alexandra s’en voulut de mentir à sa meilleure amie. Elle prit un taxi et arriva à quatorze heures dix devant la porte de l’immeuble. Elle leva le heurtoir et le laissa retomber.


      Seul le silence lui répondit. Elle frappa à nouveau et allait se retourner lorsque Steven ouvrit enfin la porte.


      – Tu es en retard ; fit-il d’un ton glacial. Suis-moi.


      Il conduisit la jeune femme dans une pièce sombre aux murs en pierre grise. Il enfonça une touche et une lumière diffuse se propagea dans la salle.


      Alexandra tressaillit en jetant un coup d’œil autour d’elle.


      – Enlève ta robe...


      La jeune femme obtempéra et frissonna dans le froid glacial. Ses tétons durcirent et son corps se couvrit de chair de poule. Steven passa des bracelets en cuir autour des poignets de la jeune femme et les fixa à une lourde chaîne pendant du plafond.


      Il n’avait pas prononcé un mot depuis qu’il avait refermé la porte d’entrée. Elle s’abstint de poser des questions. Il avait l’air particulièrement en colère.


      – Bien, tu es magnifique comme çà ; susurra-t-il d’une voix radoucie. Mais ton retard est inadmissible...


      – Il y a de la circulation ; rétorqua Alexandra.


      – Je ne t’ai pas autorisée à parler ; répliqua-t-il sèchement. Je t’ai dit ce qui arriverait en cas de désobéissance... j’étais sérieux...


      Il passa derrière elle et pendant un bref instant, elle crut qu’il se contenterait de la frapper comme lors de leurs séances passées.


      Dès le premier coup de battoir, elle comprit son erreur. Il ne plaisantait pas en parlant de punition. Elle gémit de douleur et serra les dents pour ne pas lui offrir le plaisir de l’entendre crier.


      Il caressa soudain ses fesses brûlantes et l’embrassa dans le cou.


      – Alors, ma belle... je continue ou tu as compris la leçon ?


      – J’ai compris ; murmura la jeune femme entre deux sanglots.


      – Qui ?


      – J’ai compris,monsieur...


      – Bien... parfait.


      Encore une fois, il la baisa à même le sol.


      De retour au bureau, elle s’assit avec précaution dans son fauteuil. Steven lui avait refusé ses comprimés magiques. Ceux auxquels elle avait droit pour soulager la douleur, avant.


      « Je veux que tu te souviennes de cet après-midi », lui avait-il dit avant qu’elle ne quitte le Donjon.


      Elle piocha des comprimés de paracétamol dans un tiroir et en avala deux. Elle allait devoir se procurer de la pommade anesthésiante. Elle avait une amie infirmière qui travaillait dans un centre de secours. Elle ne l’avait pas vue depuis plusieurs mois mais ne douta pas un instant qu’elle l’aiderait.


      Elle la contacta sous un faux prétexte et lui proposa de prendre un verre un soir de la semaine.


      Elle avait horreur de mentir et voilà qu’elle mentait à ses proches, à ses amis... et pire à Nathan. Steven avait fait de sa vie un chaos. Ou peut-être, était-ce elle.


      Elle ferma les yeux et appuya la tête contre le dossier en cuir. Un long soupir lui échappa.


      Elle ne tiendrait pas le coup longtemps. Elle allait devoir en parler à quelqu’un. Elle saisit son smartphone et rechercha le numéro de son beau-père dans son répertoire puis elle appuya sur la touche d’appel.


      William Devereux répondit à la deuxième sonnerie.


      – Bonjour ma chérie, fit-il d’une voix affectueuse. Comment vas-tu ?


      – Bonjour William …j’ai des problèmes…j’aimerais te voir ; répondit-elle d’une petite voix.


      – Des problèmes dans le travail ?


      – Non, c’est personnel…ça n’a rien à voir avec Nathan non plus…enfin pas directement…


      – Je peux passer te chercher et nous irons à mon club ?


      – Je veux bien…


      – Disons dans une heure ?


      – Ok… merci William.


      – Je t’en prie ma chérie.


      Alexandra coupa la communication et souffla profondément. Elle avait pris sa décision. Quoi qu’il lui en coûte, elle raconterait tout à son beau-père. Elle avait besoin d’aide et ne voyait pas à qui d’autre la demander.


      Elle descendit quelques minutes en avance et patienta dans le grand hall. La limousine stoppa au bord du trottoir à l’heure dite. Alexandra traversa le trottoir et s’engouffra sur la banquette arrière après avoir salué le chauffeur d’un grand sourire.


      – Ma chérie, tu es bien pâle ; fit William Devereux en déposant un baiser sur la joue de sa belle- fille. C’est si grave que cela ?


      – Je te dirai dans un moment.


      Devereux hocha la tête ; son chauffeur était un homme de confiance mais la vie privée devait rester privée.


      Ils gardèrent le silence jusqu’au club. Le chauffeur maintint la portière ouverte et remonta dans le véhicule pour aller se garer dans le parking souterrain.


      – Bonsoir monsieur Devereux, mademoiselle Wellington ; les salua un majordome en costume noir. Si vous voulez bien me suivre.


      Il les conduisit dans un salon privé, meublé en pur style anglais.


      – Je vous sers comme d’habitude ?


      – S’il vous plaît, James…et toi Lexie, que veux-tu boire ?


      – Une vodka-Martini.


      Ils s’installèrent sur les canapés Chesterfield en cuir chocolat et discutèrent du cabinet de la jeune femme en attendant le retour d’un serveur. Puis lorsque leurs boissons eurent été déposées sur la table de salon en acajou, Alexandra inspira profondément avant de se lancer.


      – J’ai besoin que tu m’écoutes sans m’interrompre, s’il te plaît... ce que j’ai à te dire est très personnel et très...  


      Elle chercha ses mots un instant.


      – Très gênant... je ne pense pas que tu me comprennes mais essaie au moins de ne pas mal réagir.


      William Devereux fronça les sourcils. Qu’avait donc sa belle-fille de si dérangeant à lui dire qu’elle prenait autant de gants ?


      Il se cala contre le dossier en cuir, lui adressa un sourire encourageant et lui fit signe de poursuivre.


      Elle lui parla du Donjon, de ce qui se pratiquait entre ses murs. Le front de son beau-père se plissa intensément mais il resta muet. Elle l’assura avoir arrêté de s’y rendre après avoir retrouvé Nathan.


      – Je n’avais pas l’intention de revoir Steven... vraiment ; ajouta-t-elle. Tu sais qu’il était présent pour le troisième degré...  lui et Malcolm ?


      Devereux hocha la tête.


      – Ces deux salops... enfin quoi qu’il en soit, je n’ai pas eu le choix... puis Steven m’a demandé de gérer son divorce... j’ai voulu refuser de m’en occuper personnellement, il n’a rien voulu savoir.


      Elle surprit l’éclair de colère dans le regard de son beau-père.


      – Et... il m’a fait du chantage... pour que je continue à me rendre au Donjon... une fois par semaine...


      Cette fois, William Devereux sortit de ses gonds.


      – Quel enfoiré ! tu y es allée ? gronda-t-il.


      – Je n’avais guère le choix... il a fait une vidéo de moi lors d’une séance... carrément porno... il me l’a montrée pour bien me faire comprendre qu’il me tient à la gorge... il m’a menacée de la diffuser sur le Net...


      William Devereux plissa les yeux avant de demander d’une voix blanche :


      – Je suppose qu’on te reconnaît parfaitement ?


      – A ton avis ?


      Alexandra s’interrompit pour prendre une gorgée de son cocktail. Puis elle reprit.


      – Je ne sais pas quoi faire... je ne veux pas que Nathan l’apprenne, ça le détruirait... tu es le seul à qui j’ai osé en parler... aide-moi, je t’en supplie ! fit-elle en éclatant en sanglots.


      Son beau-père se leva d’un bond et vint s’asseoir à côté d’elle. Il la prit dans les bras et l’embrassa sur la tempe.


      – Chut, ma chérie... bien sûr que je vais t’aider ; murmura-t-il en la berçant doucement.


      Ils restèrent de longues minutes ainsi, le temps que les pleurs de la jeune femme se tarissent.


      Puis son beau-père essuya ses larmes avec douceur et la regarda droit dans les yeux.


      – Tu m’as tout dit ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Oui... tu sais tout.


      – Bien, tu ne réponds plus à ce sale type. Tu ne vas plus au ... comment tu dis ?


      – Donjon... ça s’appelle un « Donjon ».


      – D’accord. Je vais m’occuper du docteur Petersen. Crois-moi, quand j’en aurais fini avec lui, il regrettera d’être un tel pervers.


      Alexandra sourit à travers ses larmes.


      – Merci, William... et n’en parle pas à maman, ça l’angoisserait et elle ne comprendrait pas...


      – Je n’avais pas l’intention de le faire. Cela restera entre nous... par contre, je vais devoir mettre au courant au moins partiellement mon chef de la sécurité... il saura comment gérer le problème au mieux.


      – D’accord, dis-lui le minimum...


      William Devereux piocha son portable dans la poche de son manteau.


      – Au fait cette vidéo était sur quel support ? demanda-t-il tout en faisant défiler son répertoire.


      – Un smartphone... mais je suppose qu’il doit avoir fait des copies sur clé USB ; soupira Alexandra.


      – Bien.


      Son beau-père s’éloigna un peu d’elle et fit quelques pas jusqu’à la fenêtre donnant sur un jardin intérieur.


      Il baissa la voix et même en tendant l’oreille, elle ne saisit pas ce qu’il disait à son interlocuteur. Elle s’adossa au canapé et regarda son beau-père donner ses instructions. Elle se félicita de lui avoir parlé.


      William Devereux se serait coupé en quatre pour les protéger, son frère et elle. Elle le détailla des pieds à la tête. C’était un bel homme, grand et fort bien bâti. De la prestance, de la classe et une intelligence hors du commun.


      Pour ne rien gâcher, il adorait leur mère et considérait ses enfants comme les siens.


      – Je le lui demande ; fit-il en se rapprochant d’elle. Il communique comment avec toi ?


      – Par mail...


      – Vous avez entendu ? demanda-t-il à l’homme au bout du fil.


      – Oui ... je vais avoir besoin d’accéder à votre ordinateur. Vous avez conservé ses messages ?


      – Pas tous mais je les ai sauvegardés sur une clé USB, répondit-elle.


      – Parfait, je passerai demain à neuf heures à vos bureaux, fit la voix grave dans le haut-parleur.


      – Pas de problème.


      Devereux coupa le haut-parleur et reprit sa conversation avec son chef de la sécurité. Quelques minutes plus tard, il mit fin à la communication et revint s’asseoir à côté d’Alexandra.


      – Voilà, il est excellent dans son domaine. Tu ne fais plus rien en ce qui concerne Petersen...


      – Et s’il me contacte ?


      – Quand doit-il le faire ?


      – Aucune idée... ce n’est jamais le même jour de la semaine... je l’ai vu aujourd’hui... il ne va pas demander à me voir avant la semaine prochaine ; répondit-elle en secouant la tête.


      William Devereux soupira. Cela n’arrangeait pas la situation. Mais il faudrait faire avec.


      – Viens ma chérie, je te ramène chez toi.


      La limousine de Devereux la déposa devant la Trump Tower quarante minutes plus tard. Elle envoya un texto à Nathan pour lui dire qu’elle était rentrée.


      « Tu es malade, tu as un problème ? NS ». lui demanda-t-il par texto.


      Alexandra sourit devant tant de sollicitude.


      « Non mon cœur tout va bien. J’avais juste envie de faire un break. Mon travail est trop prenant. Je t’aime. AWVB. »


      Il allait deviner qu’elle avait un souci. Il devinait toujours. Elle en eut confirmation moins d’une heure plus tard. Elle travaillait sur son PC quand elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir.


      Il poussa la porte de son bureau et la dévisagea avec attention.


      – Quoi ? demanda-t-elle en haussant les sourcils.


      – Lexie... dis-moi ... ; ordonna-t-il d’une voix ferme.


      Alexandra étouffa un soupir. Que pouvait-elle lui dire ?


      – Pourquoi faut-il que tu imagines toujours que j’ai un problème ? j’avais envie de rentrer tôt... c’est tout, je t’assure !


      – Alors pourquoi travailles-tu chez toi ?


      Merde, raté !


      – Il y a un client qui m’a un peu... contrariée ; mentit-elle avec aplomb.


      Quelque part, c’était vrai. Quoi que « contrariée » fut bien loin du compte.


      – Un client ?


      – Oui, il m’a fait du rentre-dedans...  en insistant lourdement.


      Nathan plissa les yeux. Elle soutint son regard et se leva lentement. Elle s’approcha de lui, posa ses mains à plat sur sa poitrine et l’embrassa sur les lèvres.


      – Tout va très bien, je t’assure... j’ai bu un verre avec William, tu as son bonjour ; dit-elle, espérant détourner la conversation.


      – Tu ne me caches rien ? insista-t-il.


      – Non, je te le promets.


      – D’accord...


      Il s’empara de ses lèvres et l’embrassa langoureusement. Leurs langues s’enroulèrent, se goûtèrent avec un plaisir non dissimulé. Alexandra gémit dans sa bouche.


      Elle glissa ses mains sous la veste de costume, caressa son dos et commença à déboutonner sa chemise.


      Nathan empoigna ses fesses et elle réprima un gémissement douloureux. Elle se frotta contre lui, sentant son érection grossir et durcir contre son ventre.


      Elle repoussa sa veste sur ses épaules, la fit tomber au sol et défit la boucle de sa ceinture. Sa main s’inséra sous l’élastique du boxer, lui arrachant un grognement de plaisir.


      Elle empoigna son sexe et fit aller et venir sa main.


      – Si tu me suçais, mon ange ? murmura-t-il contre sa bouche.


      – Avec plaisir, monsieur Sullivan.


      Elle s’agenouilla à ses pieds, posa les lèvres sur son gland et le lécha en douceur. Nathan gémit au dessus d’elle tandis qu’elle l’engloutissait entièrement dans sa bouche.

    

  


  
    
      Chapitre 9


      Le chef de la sécurité de William Devereux se présenta à neuf heures très précises au bureau de la jeune femme. Il s’installa à sa place, fouilla le disque dur de son ordinateur et récupéra l’adresse IP de Steven Petersen.


      Elle lui confia ensuite la clé USB où elle avait enregistré les mails du chirurgien.


      – Vous pensez faire quoi de ces messages ? s’enquit-elle.


      – Les utiliser contre lui, éventuellement. J’ai placé un mouchard sur votre ordinateur. S’il vous contacte, j’en serai immédiatement informé. Je vous promets de ne pas lire votre correspondance professionnelle.


      – Il n’y a pas de problème, merci beaucoup pour votre aide.


      La semaine passa à toute vitesse. Alexandra consacra ses journées au travail et ses soirées à Nathan. Ils dînèrent en ville, allèrent voir une pièce de théâtre le jeudi soir et se rendirent au dîner de charité de Fielding Financial le vendredi soir.


      Elle avait revêtu une somptueuse robe longue en satin argenté, coiffé ses cheveux en un élégant chignon et passé des clous d’oreilles en diamant.


      Elle pénétra dans le hall du prestigieux Hilton au bras d’un Nathan hyper sexy en smoking noir, chemise blanche empesée et nœud papillon noir.


      Richard Fielding les accueillit avec un large sourire. Il échangea une poignée de mains chaleureuse avec son jeune associé et se pencha sur la main d’Alexandra.


      – Voici donc la très délicieuse mademoiselle Wellington ; dit-il en se redressant. Je vous remercie d’être venue.


      Il lui présenta son épouse, Jocelyn, une grande blonde tout en jambes.


      – C’est moi qui vous remercie ; rétorqua la jeune femme. Permettre à Nathan de continuer à travailler pour vous pendant sa convalescence l’a beaucoup aidé.


      – Je crois que ce qui l’a le plus aidé, c’était vous…l’amour que vous lui portez l’a poussé à se surpasser.


      Alexandra sourit et pressa la main de Nathan.


      – Je vous souhaite autant de bonheur que nous deux ; dit l’épouse de Fielding d’une voix grave.


      – Merci.


      – Vous êtes à notre table, bien entendu.


      Alexandra et Nathan se rendirent au bar installé dans une pièce attenante à la salle à manger. De nombreux invités discutaient un verre ou une coupe de champagne à la main.


      – Viens, je vais te présenter mes collègues ; proposa-t-il en lui prenant la main.


      La jeune femme reconnut de nombreux hommes d’affaires parmi les invités, des stars de cinéma et même un réalisateur à la mode.


      Sa mère et son beau-père étaient en grande conversation avec un couple d’origine orientale.


      – Lexie, ma chérie, je suis heureuse de te voir ! fit sa mère en déposant un baiser sur sa joue. Nathan, c’est un plaisir.


      Nathan baisa délicatement la main de sa future belle- mère, serra celle de William Devereux et présenta la jeune femme au couple.


      Au milieu du dîner, William Devereux invita sa belle- fille à danser.


      Dès qu’ils furent sur la piste de danse, il lui fit part des investigations lancées sur Steven Petersen et des dispositions prises pour le surveiller.


      – Maertens l’a mis sur écoute ; commença-t-il. Nous le surveillons vingt quatre heures sur vingt quatre.


      – Ce n’est pas très légal ; lui fit-elle remarquer. Et où avez-vous trouvé le matériel nécessaire ?


      – Maertens est un ancien agent de la CIA, il possède tout ce qu’il faut. Quant à la légalité, le chantage odieux qu’il exerce sur toi est légal ?


      – Non ; reconnut-elle en soupirant. Vous avez trouvé quelque chose d’intéressant contre lui ?


      – Pas encore…nous nous intéressons au Donjon…connais-tu un membre qui pourrait recommander Maertens ?


      Alexandra fronça les sourcils. Elle fit mentalement le tour des personnes qu’elle y avait croisées.


      – Ça risque d’être difficile si je ne veux plus avoir de contact avec Steven…je vais voir ce que je peux faire.


      Ils dansèrent quelques minutes de plus avant de regagner leur table. Nathan se pencha vers elle.


      – Vous étiez bien sérieux ; murmura-t-il. Un problème dont tu ne m’aurais pas parlé ?


      Alexandra le regarda droit dans les yeux avant de répondre :


      – Non, tout va bien.


      – Lexie… ; dit-il d’une voix menaçante.


      – Allons danser…


      Elle le prit par la main et l’entraîna sur la piste.


      Lui parler de Steven au milieu des invités l’empêcherait de mal réagir.


      – C’est à propos du client dont je t’ai déjà parlé…


      – Celui qui t’a fait la cour ?


      – C’était plus que …


      Elle hésita, chercha la meilleure façon de lui dire les choses et finalement décida de lui dire une partie de la vérité.


      – Il s’agit de Steven.


      Elle le sentit se raidir contre elle, un éclair de colère traversa son regard et il gronda à voix basse :


      – Quand l’as-tu revu ?


      – Il est venu au cabinet pour son divorce, il voulait que je revienne au Donjon ; avoua-t-elle dans un murmure.


      – Le salop ! je vais le tuer !


      – Certainement pas ! tu ne vas pas finir tes jours en prison à cause de lui ; répliqua-t-elle.


      – Pourquoi en as-tu parlé à ton beau-père et pas à moi ? lui reprocha-t-il sèchement.


      – Parce que tu es trop impliqué, qu’il sait quoi faire dans ces cas-là et qu’il a le personnel pour faire ce qu’il faut…Nathan, mon cœur, écoute-moi…William fera tout ce qu’il faut pour qu’il arrête de nous nuire…


      – Tu aurais dû m’en parler ; répliqua-t-il visiblement très contrarié.


      – Il cherche à me faire chanter...


      – Quoi ? je t’ai toujours dit que c’était un homme dangereux…as-tu idée de ce dont il est capable ? gronda-t-il.


      Elle se contenta de hocher la tête. Oh oui, elle le savait parfaitement.


      – Lexie ; soupira-t-il en resserrant son étreinte. Tu aurais dû refuser de gérer son divorce…


      – Je n’ai pas pu le faire ! répliqua-t-elle. Crois-tu que je l’ai accepté de gaîté de cœur ?


      – Tu parlais de chantage …


      Alexandra hésita à lui parler de la vidéo. L’endroit et le moment étaient mal choisis pour ça.


      – Lexie !


      Elle se mordit les lèvres avant de fixer un point sur le mur face à elle.


      – Il filme les séances du Donjon…je suppose qu’il doit s’en servir contre ses clients…il est riche, je ne vois pas trop ce qu’il peut en tirer…


      Nathan bouillait de rage. Elle lui prit la main et l’entraîna hors de la salle à manger. Elle le conduisit vers une salle de bal inoccupée et referma la porte derrière lui.


      – Ecoute, j’ai tout fait pour éviter de t’en parler…je ne voulais pas te contrarier…


      – Me contrarier ! s’exclama-t-il d’une voix sourde. Je suis bien plus que contrarié, Lexie…je suis fou de rage, oui…est-ce que tu te rends compte qu’il pourrait diffuser des images de toi en …en fâcheuse posture ? tu imagines les répercussions sur ton cabinet, sur ta vie…sur nous ?


      – Putain ! mais tu croies que je ne le sais pas ! cria-t-elle. Je n’ai pensé qu’à nous depuis qu’il m’a montré ce film dégueulasse ! à toi !


      Ils se défièrent du regard, chacun refusant de baisser les yeux. Puis la jeune femme inspira longuement, les yeux fermés, la gorge nouée par la colère.


      – Mon beau-père a mis son chef de la sécurité sur le coup…ils vont s’occuper de Petersen…


      Elle le contourna et quitta la pièce, le laissant seul à ruminer. Lorsqu’elle regagna leur table, son beau-père se pencha vers elle.


      – Ça va ? s’inquiéta-t-il en voyant son visage défait.


      Alexandra secoua la tête, les yeux pleins de larmes. William Devereux lui saisit la main et la pressa entre ses doigts puissants.


      – Tu lui as dit ?


      – Une partie seulement…


      Devereux laissa échapper un soupir.


      – Tu veux que je lui parle ? proposa-t-il.


      Elle haussa les épaules.


      Elle se sentait vidée, anéantie. Elle avait envie de rentrer chez elle, de se coucher et dormir.


      Son beau-père se leva subitement. Nathan venait d’apparaître à la porte de la grande salle.


      Elle le vit lui jeter un coup d’œil puis il tourna les talons et disparut dans le couloir. Un sanglot lui échappa et elle saisit sa coupe de champagne.


      C’était la première fois qu’ils se disputaient ainsi. La première fois qu’il l’abandonnait. Elle quitta la table et se rendit aux toilettes. Elle s’enferma dans une cabine, verrouilla et se laissa tomber sur la cuvette, le cœur au bord des lèvres.


      La limousine de William Devereux la déposa une heure plus tard devant la Trump Tower. Il lui avait offert de venir dormir au Manoir Van Buren mais elle avait décliné l’offre. Espérant que Nathan serait chez elle.


      Il ne l’avait pas contactée, ne lui avait pas envoyé de texto.


      Elle pénétra dans son appartement comme un zombie. Elle sut immédiatement qu’il n’était pas rentré. Elle ôta sa robe de soirée, défit son chignon et se glissa dans la cabine de douche. Les larmes se mêlèrent à l’eau chaude et elle resta de longues minutes sous le jet brûlant.


      Le miroir lui renvoya l’image bouffie de larmes de son visage. Elle se démaquilla rapidement, se brossa les dents et enfila une nuisette en satin.


      Une fois allongée sous la couette, elle fixa le plafond et inspira profondément. De chaos, sa vie était devenue un enfer. Son goût pour les relations un peu extrêmes avait sans doute fichu son mariage en l’air.


      Son portable vibra sur la table de chevet. Elle soupira en reconnaissant le numéro de son beau-père.


      – Allô … ; croassa-t-elle, la gorge nouée par les larmes.


      – Lexie, ma chérie... Nathan est chez toi ?


      – Non.


      – Il t’a appelée ?


      Son silence répondit pour elle.


      – Je lui téléphone…


      – N…


      Elle n’eut pas le temps de formuler son refus qu’il avait déjà raccroché.


      Elle reposa le smartphone à côté du lit. Nathan ne décrocherait probablement pas et elle se refusait à lui envoyer un texto. Après tout, il l’avait laissée tomber à un moment où elle avait le plus besoin de lui.


      Elle finit par s’assoupir, se réveilla à maintes reprises au cours de la nuit et fut tirée de son coma par la sonnerie du téléphone.


      Elle tendit la main et appuya sur la touche « répondre » sans regarder.


      – Oui…


      – Lexie, je te réveille, désolé ; fit la voix soucieuse de William Devereux.


      Elle jeta un coup d’œil à son réveil. Il était dix heures trente.


      – Ce n’est pas grave, j’ai à peine dormi de toute façon.


      – Il t’a contactée ?


      – Non ; soupira la jeune femme en constatant qu’elle n’avait reçu aucun texto.


      – Comment te sens-tu ?


      – Mal…


      – Je viens te chercher, tu passeras le week-end à la maison.


      – William…


      – Lexie, pas question de te laisser seule ; trancha son beau-père. Je serais là dans une heure.


      Une heure pour venir des Hamptons un samedi matin ? se dit-elle malgré son cerveau embrumé.


      Elle descendit du lit, passa dans la salle de bains et évita le miroir. Elle savait fort bien de quoi elle avait l’air. Elle se glissa sous la douche chaude, savoura l’effet de l’eau sur sa peau et se laissa emporter par ses souvenirs.


      A peine plus d’une heure plus tard, la limousine de son beau-père se garait devant l’entrée de son immeuble.


      Elle avait enfilé un jean griffé, un pull noir qui accentuait la pâleur de son visage. Pas de maquillage.


      William Devereux étouffa un grognement en voyant sa mine déconfite.


      – Chérie…tu as mangé quelque chose au moins ? s’inquiéta-t-il en déposant un baiser affectueux sur sa tempe.


      – Bonjour William, je n’ai pas faim du tout.


      Devereux soupira et fit signe à son chauffeur de démarrer.


      – Tu étais en ville ? s’enquit-elle d’une voix enrouée par l’émotion.


      – Oui…


      Il fit remonter la vitre de séparation et se tourna vers elle.


      – Il ne m’a pas répondu.


      – C’était à prévoir ; souffla Alexandra en déglutissant péniblement.


      – Il est à son bureau, depuis six heures du matin.


      – Comment…


      Elle sourit tristement.


      Son beau-père avait dû le faire surveiller de peur qu’il ne commette quelque acte répréhensible.


      – Question idiote ; dit-elle.


      – Il va bien falloir que l’un de vous deux fasse le premier pas ; fit-il remarquer. Je te connais, tu es plus têtue qu’une mule…et lui aussi, apparemment.


      – Laisse-lui le temps de digérer ce que je lui ai appris hier soir…je lui ai menti et caché des choses…il ne peut pas sauter de joie.


      William Devereux lui prit la main ; elle était glacée. Ils firent le reste du trajet dans un silence pesant. Alexandra regardait par la vitre fumée sans distinguer quoi que ce soit. Ses yeux s’étaient remplis de larmes qu’elle contenait du mieux qu’elle pouvait.


      Lorsque la voiture s’immobilisa devant le perron du Manoir Van Buren, elle laissa échapper un sanglot. Quelques mois auparavant, elle était revenue dans le même état, après avoir appris l’accident de Nathan.


      Elle sourit avec difficulté au majordome toujours très stylé.


      – Bonjour, mademoiselle Wellington ; dit-il en lui adressant un regard plein de compassion.


      – Bonjour, Gas.


      Elle grimpa rapidement les marches en pierre, pénétra dans le grand hall et tomba dans les bras de sa mère.


      – Lexie, ma chérie…tu as besoin de te reprendre ; ce n’est pas si grave ! dit-elle en l’entraînant vers le petit salon.


      Elles prirent place sur un canapé et Elisabeth Devereux serra les deux mains de sa fille entre les siennes.


      – Je vais te faire préparer un bol de soupe, tu es glacée.


      Elle se leva et tira sur un cordon situé près de l’entrée de la pièce. Deux minutes plus tard, une soubrette entrait dans le salon.


      – Oui, madame Devereux ?


      – Soyez gentille de faire réchauffer du potage pour Lexie ; je vous prie.


      – Bien madame.


      La jeune fille se retira et Elisabeth Devereux scruta le visage d’Alexandra.


      – Toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire, Lexie ; soupira-t-elle. Mais tu aurais dû le faire plus tôt…


      – Je sais, maman…mais j’avais tellement peur de sa réaction ! Steven et lui ont un contentieux qui date de l’époque où ils étaient étudiants…


      – Tu sais, je n’en reviens pas qu’un homme de la classe du docteur Petersen soit un tel…


      Alexandra fixa sa mère. Apparemment son beau-père lui avait tout raconté. Ou tout au moins, une bonne partie.


      – Il va revenir, quand il aura compris que tu as fait ça pour le protéger.


      Sa fille se contenta de hocher la tête. Espérons que le ciel l’entende ; songea-t-elle.


      Son regard se perdit sur le parc.


      Elle sursauta en entendant frapper à la porte, la jeune soubrette entra portant un plateau chargé d’une soupière remplie d’un breuvage brûlant et odorant.


      Elle la déposa sur la table de salon, adressa un sourire affectueux à la jeune femme avant de quitter la pièce.


      Alexandra souffla sur la soupe brûlante. La cuisinière au service des Van Buren depuis presque trente ans, n’avait pas perdu la main.


      Son potage dont elle refusait de donner la recette, était toujours aussi bon. La jeune femme s’en servit trois bols avant d’être rassasiée.


      – Voilà qui est mieux ma chérie ; approuva Elisabeth Devereux. Si tu essayais d’envoyer un mail à Nathan. Il n’attend que cela si ça se trouve.


      – Non, pas question…c’est lui qui m’a laissée tomber hier soir ; refusa la jeune femme.


      – Lexie, tu es aussi têtue que ton grand-père ! lui fit remarquer sa mère.


      – Il faut bien que je tienne ça de quelqu’un !


      Elles passèrent le samedi à parler de choses et d’autres, heureuses malgré tout de se retrouver en tête à tête.


      Depuis l’ouverture de son cabinet d’avocats, Alexandra n’avait guère de temps à consacrer à sa mère.


      Elles firent une promenade dans le parc, prirent le thé dans le jardin d’hiver au milieu des orchidées rares et des essences encore plus rares.


      En entrant dans la salle à manger après avoir passé une robe, elle haussa les sourcils. La table avait été mise pour cinq convives.


      – Tu attends des invités ? demanda-t-elle à sa mère.


      – Oui, ton frère et Kate.


      Alexandra hocha la tête. Elle n’avait pas vu son frère depuis plusieurs jours. Elle avait des nouvelles par Kate, évidemment.


      Elle sourit en le voyant entrer dans la pièce, vêtu d’un jean et d’un pull en cachemire noir. Elle se blottit dans ses bras et posa la tête au creux de son épaule.


      – Lexie chérie, qu’est-ce que c’est que cette histoire avec Steven ? murmura-t-il à son oreille.


      Elle leva la tête brusquement.


      – Ne t’inquiètes pas, William ne m’a pas dit grand chose…quel enfoiré ce type, je n’arrive pas à y croire.


      – Tu gardes ça pour toi, hein ?


      – Bien sûr…je n’ai rien dit à Kate, si c’est ce qui te fait peur.


      Ils dînèrent dans une atmosphère tellement détendue et chaleureuse qu’Alexandra en oublia la soirée de la veille. Elle rit beaucoup et but beaucoup trop.


      Après le café, elle embrassa sa famille et monta dans sa chambre de jeune fille. Elle s’écroula sur son lit, se glissa sous la couette moelleuse et sombra aussitôt dans un sommeil lourd.


      Elle se rendit à son bureau le lundi matin directement depuis les Hamptons. Son beau-père la déposa dans la Quatorzième Rue, s’assura qu’elle allait bien avant de repartir pour ses bureaux.


      – Si tu as le moindre problème, tu n’hésites pas à m’appeler, Lexie ; lui ordonna-t-il gentiment.


      – D’accord, merci William... tu es le plus chic des beaux-pères.


      Elle se glissa hors de la voiture, lui adressa un sourire avant de pénétrer dans l’immeuble de bureaux. Kate était déjà à son poste. Elle se leva vivement et vint prendre la jeune femme dans ses bras.


      – Comment vas-tu ? tu as réussi à dormir ?


      – Oui, mieux... l’air des Hamptons, sans doute.


      – Alexandra... je ne sais pas quoi dire. Ton frère m’a juste dit que tu avais des soucis avec... le chirurgien ; dit-elle à voix basse. Il ne m’a pas dit quoi exactement mais au vu de ce que tu m’as raconté, je me suis fait des idées... d’autant que je sais que lui et Malcolm étaient présents au troisième degré.


      Son amie en savait beaucoup. Alexandra l’entraîna dans son bureau, referma la porte et lui fit signe de s’asseoir.


      A demi-mots, elle lui parla du Donjon et du chantage dont elle était l’objet.


      – Non mais quel ignoble salop ! s’exclama Kate. Mon Dieu, mais comment peut-on avoir l’air aussi angélique et être en réalité une véritable ordure ?


      Alexandra soupira en se calant dans son fauteuil en cuir. Son regard se perdit au dehors. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle se força à respirer calmement.


      – N’en parle à personne, Kate ; la pria-t-elle d’une voix enrouée.


      – Bien sûr, tu peux compter sur moi. Tu veux un café ? proposa-t-elle pour changer de sujet.


      – Avec plaisir, Kate. Ensuite je me mettrai au travail.


      – Et... tu comptes envoyer un mail à Nathan ou...


      – Non... je ne veux pas parler de lui.


      – Bien, je te prépare ton café.


      Alexandra ouvrit un dossier et se plongea dans sa lecture. Elle dut renoncer au bout de quelques minutes, incapable de se concentrer. Elle posa ses avant– bras sur le plateau en verre, mit sa tête dessus et s’efforça de chasser le sentiment d’oppression qui la tenaillait.


      – Rentre chez toi.


      La voix de Kate la fit sursauter. Elle se redressa, lui adressa un pâle sourire et la remercia pour le café.


      – Non, même si je ne fais rien, je préfère encore mieux être ici. Je vais devenir folle dans mon appartement.


      Ses collaborateurs arrivèrent peu après mettant un peu d’ambiance dans les bureaux. La jeune femme alla les saluer et reprit sa place à sa table de travail.


      Elle passa la journée enfermée dans son bureau. La solitude lui faisait peur et elle retarda au maximum le moment de rentrer chez elle.


      – Tu veux venir dîner avec moi ? proposa Kate à dix neuf heures.


      – Merci mais non, je n’en ai pas trop envie.


      – Tu es sûre ? tu peux venir à la maison, ton frère serait ravi... et moi aussi.


      Après tout pourquoi pas, se dit Alexandra. Elle avait besoin des bras et de la tendresse de son jumeau.

    

  


  
    
      Chapitre 10


      Les trois jours suivant défilèrent et Steven Petersen ne la contacta pas. Malgré l’angoisse qui la tenaillait, elle reprit le travail et se plongea dans ses dossiers.


      Le jeudi soir, elle salua les vigiles dans le hall de l’immeuble et passa la lourde porte vitrée. Elle venait à peine de faire quelques pas qu’une main de fer lui saisissait le coude. Elle poussa une exclamation de surprise.


      Elle fut plaquée brutalement contre le mur, sa tête heurta violemment la pierre et elle écarquilla les yeux de douleur.


      Une main gantée de cuir l’attrapa à la gorge, tandis que l’autre main de son agresseur la maintenait contre le mur.


      – Ecoute-moi bien, petite salope, si tu imagines que faire cambrioler mon appartement ou mon cabinet te permettra de mettre la main sur ton film, tu te trompes lourdement ; siffla Steven Petersen à son oreille. Tu vas le regretter et crois-moi, lorsque j’en aurai fini avec toi, tu ne seras plus qu’une loque…


      Il la relâcha brusquement, tourna les talons et s’engouffra à l’arrière de sa limousine qui démarra aussitôt.


      Encore sonnée par le choc, Alexandra mit plusieurs minutes à réaliser ce qui venait de se produire. Soudain, ses jambes cédèrent et elle s’effondra le long du mur.


      Un des vigiles se précipita vers elle, enfonça une touche sur son walkie-talkie et demanda à son collègue d’appeler les secours.


      – Mademoiselle Wellington, vous allez bien ? s’inquiéta le jeune homme en se penchant vers elle.


      Elle leva un regard vitreux sur lui, incapable de répondre. Son cerveau était comme brouillé. Elle ferma les yeux, et sentit vaguement qu’il la plaçait en PLS.


      Une sirène d’ambulance déchira la nuit, bientôt suivie de celle d’une voiture de police. Des bruits étouffés lui parvinrent à travers le brouillard. On la manipula avec précaution, un ambulancier lui passa un collier cervical avant de promener une lampe devant ses yeux.


      Elle grogna de douleur et leva une main.


      – Madame…madame, vous m’entendez ?


      Elle tenta de se redresser. Une main ferme l’en empêcha. Puis elle perçut un crissement de pneus et aperçut la limousine de son beau-père à travers son brouillard. Deux hommes en descendirent. William Devereux se précipita vers elle.


      – Lexie, chérie que c’est-il passé ?


      Un des vigiles répondit à sa place, résumant l’agression dont elle venait d’être victime.


      – Vous avez vu son agresseur ? s’enquit-il d’une voix sourde.


      – Les caméras de surveillance l’ont filmé.


      – Montrez-les moi ; ordonna l’homme qui l’accompagnait.


      Ce dernier mit une carte sous le nez d’un policier qui s’effaça pour le laisser entrer dans l’immeuble. Il en ressortit quelques minutes plus tard et hocha la tête à l’attention de William Devereux.


      – Je viens à l’hôpital, Lexie…j’ai prévenu Nathan, il arrive.


      La jeune femme lui sourit faiblement avant de refermer les yeux. Son brancard fut hissé à l’arrière du véhicule de secours et l’ambulance démarra.


      Au même instant la limousine de Nathan stoppait le long du trottoir. Il en descendit comme un fou et s’arrêta net, le regard fixé sur les feux arrières de l’ambulance.


      – Montez en voiture avec nous ; lui dit William Devereux.


      Les trois hommes s’installèrent à l’arrière de la limousine qui suivit le véhicule de secours.


      Maertens glissa un DVD dans son ordinateur portable et ils visionnèrent la scène qui s’était déroulée quelques minutes plus tôt. Ils virent la jeune femme sortir de l’immeuble, Steven Petersen foncer sur elle et la plaquer contre le mur.


      – Bordel ! jura Nathan hors de lui.


      William Devereux avait serré les mâchoires et son regard lançait des éclairs. Il piocha son portable dans la poche de son manteau, fit défiler son répertoire et passa un coup de fil.


      – Bonsoir, Richard, Devereux à l’appareil. Désolé de te déranger si tard, j’ai besoin d’un service. Ma belle-fille vient de se faire agresser par Steven Petersen, je veux qu’il soit arrêté immédiatement.


      – Le docteur Steven Petersen ? s’étonna le juge Denvers.


      – Oui, celui-là même. Je suis en possession d’un DVD qui le montre clairement s’en prendre violemment à Alexandra.


      – Je ne te demande pas comment tu as eu ce DVD ?


      – Les caméras de surveillance de ses bureaux, tout simplement ; répondit Devereux.


      – Bien, la police a été prévenue ?


      – Oui, par les vigiles de mon immeuble.


      – Entendu, je signe immédiatement un mandat d’arrêt.


      – Merci, Richard.


      Devereux coupa la communication et s’adossa à la banquette. Que s’était-il passé pour qu’il s’en prenne aussi violemment à Alexandra ?


      Les trois hommes restèrent silencieux jusqu’à ce que la limousine se gare devant l’entrée principale de l’hôpital.


      Ils furent dirigés vers une salle d’attente où ils durent patienter plus d’une heure. Lorsqu’enfin un médecin vint à leur rencontre, Nathan se leva d’un bond.


      – Comment va-t-elle, docteur ? demanda-t-il sans même le saluer.


      – Vous êtes ?


      – Voici monsieur Sullivan, le fiancé de mademoiselle Wellington, et je suis son beau-père, William Devereux ; répondit à sa place Devereux, maître de lui.


      – Bonsoir, messieurs. Docteur Williams. Votre fiancée souffre d’une légère commotion cérébrale. Nous allons la garder en observation deux ou trois jours.


      – Pouvons-nous la voir ?


      – Cinq minutes pas plus, veuillez me suivre.


      Le médecin les conduisit dans une chambre individuelle. Alexandra avait les yeux fermés, elle était livide.


      Nathan laissa échapper un gémissement avant de s’asseoir au bord du lit et de se pencher pour déposer un baiser sur sa tempe.


      Elle ouvrit péniblement les yeux et tenta de sourire.


      – Mon ange ; murmura-t-il d’une voix étranglée.


      Il lui prit la main et la porta à ses lèvres.


      – Je suis désolé ; souffla-t-il.


      – Pourquoi, tu n’y es pour rien !


      William Devereux s’approcha à son tour et caressa la joue humide de sa belle- fille.


      – Tu es en état de parler ? s’enquit-il.


      – Oui…que veux-tu savoir ?


      – Pourquoi il t’a agressée.


      Alexandra déglutit.


      – Donne-moi à boire avant, j’ai la langue en carton pâte.


      Après s’être désaltérée, elle leur raconta sa brève mais violente entrevue avec Steven Petersen.


      – Je n’ai rien compris à ce qu’il m’a dit. Il m’a insultée et m’a jeté à la figure :


      « Si tu imagines que faire cambrioler mon cabinet ou mon appartement te permettra de mettre la main sur ton film, tu te trompes lourdement. Tu vas le regretter crois-moi. Quand j’en aurai fini avec toi, tu seras une loque ». Ce sont ces mots exacts. Je ne risque pas de les oublier.


      Devereux échangea un regard perplexe avec son chef de la sécurité.


      – Tachez de savoir s’il a été victime d’un vol… ; dit-il à Maertens qui quitta la chambre sur un signe de tête. Je vais te laisser te reposer, ma chérie ; ajouta-t-il. Nathan, vous restez auprès d’elle ?


      – Oui, je ne la quitte plus.


      Devereux se pencha vers la jeune femme et l’embrassa affectueusement. Dès qu’il fut parti, Nathan scruta le visage pâle d’Alexandra.


      – Tu ne m’as pas tout dit ; fit-il remarquer d’un ton amer.


      Alexandra soupira et lui caressa le visage.


      – Je me suis rendue au Donjon deux fois…depuis qu’il m’a menacée de diffuser le film sur Internet…je n’avais pas le choix…


      Nathan se redressa brusquement, le visage semblable à un masque de pierre. Il resta de longues minutes les yeux rivés dans ceux de la jeune femme puis il se leva et se mit à marcher dans la chambre, les poings serrés.


      Alexandra sentit les larmes lui monter aux yeux.


      – Nathan… ; murmura-t-elle la voix enrouée.


      Pendant un long moment, elle crut qu’il n’avait pas entendu. Puis il se tourna vers elle et son regard la fit frissonner.


      – Je pense qu’il vaudrait mieux annuler le mariage ; dit-il sans la regarder.


      – Non !


      Elle gémit de douleur et le regarda quitter la chambre sans un regard pour elle. Son cœur se serra et elle mordit les draps pour ne pas hurler. Steven Petersen avait réussi à détruire sa vie, à la détruire elle.


      Sans Nathan, elle n’était plus rien. Elle sonna une infirmière et réclama un cachet pour dormir.


      Quinze minutes plus tard, elle sombrait dans un sommeil artificiel et sans rêve.


      Dire que les deux jours suivant furent atroces était bien au delà de la vérité. Nathan ne lui donna pas signe de vie et elle dut donner le change à ses parents et à Kate.


      Seul son frère comprit sa douleur.


      – Lexie, dis-moi…je sens que tu ne vas pas bien et ce n’est pas seulement physique.


      Elle éclata en sanglots et il eut toutes les peines du monde à la calmer. Lorsqu’enfin elle eut versé toutes les larmes de son corps, elle hoqueta :


      – Il m’a quittée, il annule le mariage…


      – Nathan ? mais pourquoi ?


      Elle renifla sans élégance et lui raconta ce qui s’était passé depuis que Steven lui avait montré le film et l’avait menacée de le diffuser. Son jumeau l’écouta sans broncher puis il essaya de la rassurer.


      – Il va revenir…il t’aime comme un fou…


      – Non…pas cette fois…je lui ai menti, je ne lui ai pas parlé des séances au Donjon…c’est fini, il ne voudra plus de moi, je l’ai trompé délibérément…


      – Il va réfléchir et se rendre compte que tu n’as pas eu le choix ; rétorqua Henry en la serrant contre son torse.


      Leur mère les trouva enlacés et s’inquiéta aussitôt.


      – Lexie, qu’est-ce qui ne va pas ?


      Henry la mit rapidement au courant et Elisabeth Devereux haussa les sourcils de surprise.


      – Chérie, laisse-lui le temps de comprendre que tu n’as pas pu faire autrement ; dit sa mère en s’asseyant au bord du lit.


      Alexandra secoua la tête. Elle sentait au fond d’elle qu’elle n’aurait pas de seconde chance. Elle était allée trop loin. Comment Nathan pourrait-il lui pardonner ? Les mensonges par omission, passe encore mais elle l’avait trompé.


      Elle quitta l’hôpital le lendemain, se fit accompagner à son appartement pour se doucher et changer de vêtements et se rendit à son bureau.


      Elle travailla sans relâche jusqu’au vendredi soir. La limousine de son beau-père la conduisit au Manoir Van Buren pour le week-end. William Devereux lui avait appris que le chirurgien avait été arrêté puis relâché contre le versement d’une caution.


      Il serait poursuivi pour agression. D’autre part, il avait bel et bien été cambriolé mais William Devereux assura que son équipe n’y était pour rien.


      – Crois-tu que ce soit en rapport avec ses activités au Donjon ? demanda Alexandra en prenant place à la grande table de salle à manger.


      – Il y a de fortes chances ; répondit son beau-père. Il a sans doute voulu faire chanter un de ses clients ou la femme de l’un d’eux.


      Alexandra hocha la tête. Les films étaient-ils entre d’autres mains ? Allait-elle découvrir ses « prestations » sur Internet ?


      Cette possibilité lui coupa l’appétit et elle chipota dans son assiette. Nathan ne l’avait toujours pas contactée. Il avait même refusé de prendre les appels téléphoniques de son beau-père.


      – Je peux aller le voir à son bureau ? proposa William Devereux.


      – Merci…je ne crois pas que ce soit une bonne idée ; refusa la jeune femme en souriant tristement.


      Elle quitta la table sitôt le dîner terminé et monta dans sa chambre. Evoquer Nathan lui brisait le cœur. Elle n’aurait jamais cru pouvoir souffrir autant. De jeune femme indépendante, elle était devenue dépendante. Dépendante de son amour pour lui.


      Elle se doucha longuement, se brossa les dents et s’allongea sous la couette. Les yeux fixés au plafond, elle songea à ce qu’était devenue sa vie.


      Un désert affectif. Un désastre…


      On frappa à la porte et son frère passa la tête dans l’entrebâillement.


      – Je peux entrer ?


      – Bien sûr.


      Il vint s’allonger contre elle, la prit dans ses bras et caressa son dos. C’était ce qu’il faisait les nuits d’orage lorsqu’ils étaient enfants. Ils se blottissaient l’un contre l’autre.


      – Dors, sœurette… ; murmura-t-il à son oreille.


      Il se leva précautionneusement lorsqu’elle fut endormie.


      Elle vint dormir tous les soirs au Manoir. Si tant est que dormir fut le mot juste. Ses nuits étaient agitées et peuplées de cauchemars. Elle se revoyait sans cesse au Donjon, Nathan portait un masque de bourreau et la fouettait jusqu’à ce qu’elle ait le dos en sang.


      Elle se réveillait en sueur et finissait toujours par avaler un somnifère.


      Le jeudi soir de la semaine suivante, elle resta seule au Manoir. Elle avait refusé d’aller dîner en ville avec ses parents prétextant une migraine. Elle avala un bol de soupe et s’installa dans le petit salon.


      Des revues financières traînaient sur la table. Elle en saisit une et commença à la feuilleter. Elle jeta un coup d’œil rapide au classement des plus grandes fortunes américaines, constata que sa famille était en très bonne place et tourna la page.


      Son regard se posa sur des photographies faites lors de l’inauguration de la succursale de Fielding Financial à Chicago le vendredi précédent. Son cœur cessa de battre, une sueur glacée recouvrit son front et elle crut défaillir.


      Un cliché de Nathan occupait la moitié de la page de droite.


      Il était magnifique en smoking et nœud papillon noirs, souriant. Une jolie blonde aux longs cheveux lui faisait les yeux doux, une main posée sur son avant-bras.


      Elle lâcha le magasine qui tomba au sol et porta une main à sa bouche. Elle avait du mal à respirer. Elle se força à inspirer calmement mais l’air refusait de passer sa gorge.


      Alexandra se leva, ouvrit la porte– fenêtre et sortit sur la terrasse. La pluie glacée la transperça mais elle l’ignora et descendit sur la pelouse. Elle marcha comme un zombie à travers le parc, se dirigea vers le ponton et le hangar à bateaux.


      La pluie ruisselait sur son visage se mêlant à ses larmes. Elle se laissa tomber sur le ponton en bois, balayé par la pluie et le vent.


      Elle perçut la voix inquiète de la soubrette l’appeler depuis la terrasse et choisit de l’ignorer.


      Elle n’aurait pu dire combien de temps elle resta sans bouger, trempée jusqu’aux os, les cheveux collés sur son visage et les vêtements à son corps, transie de froid.


      Elle finit par se relever, gagna le hangar et grimpa dans la mezzanine. Elle adorait y jouer avec Henry lorsqu’ils avaient dix ans.


      William Devereux y avait même installé une salle de jeux.


      Alexandra regarda autour d’elle, rien n’avait changé. Elle se laissa tomber sur le tapis moelleux et se roula en boule, épuisée.


      La jeune soubrette accueillit Elisabeth et William Devereux deux heures plus tard ; elle se tordait les mains et à son air affolé, ils comprirent immédiatement que quelque chose n’allait pas.


      – Sandy ?


      – Monsieur Devereux…mademoiselle Alexandra a disparu…


      – Comment ça, disparu ? gronda-t-il.


      – Désolée…je suis venue voir si elle désirait un thé après sa soupe…elle n’était plus dans le salon…la porte-fenêtre était grande ouverte, j’ai essayé d’appeler mais il pleuvait tellement…


      – Vous êtes sûre qu’elle n’est pas dans la maison ? demanda Elisabeth Devereux d’une voix blanche.


      – Oui, madame, nous l’avons cherchée partout…


      – Allez me chercher mon ciré et une lampe torche ; ordonna Devereux.


      – Trouve-la ; le supplia sa femme…


      – Ne t’inquiète pas…je vais la retrouver.


      Trois minutes plus tard, il sortit sur la terrasse et partit à la recherche de sa belle- fille.


      Il l’appela à plusieurs reprises et finit par arriver au hangar à bateaux. Il soupira de soulagement en la découvrant recroquevillée à même le sol.


      – Lexie, ma chérie…réveilles-toi ; dit-il en le secouant doucement.


      Il chercha des yeux une couverture pour la couvrir, saisit un plaid posé sur un fauteuil en rotin et la recouvrit avant de la prendre dans ses bras et de la porter jusqu’au Manoir.


      – Mon dieu ! s’exclama la mère de la jeune femme. Elle est trempée !


      – Appelle notre médecin ; elle tremble comme une feuille…elle a dû prendre froid.


      Devereux la déposa sur un canapé et sortit précipitamment de la pièce.


      – Sandy, allez me chercher des serviettes et de quoi la réchauffer.


      La jeune soubrette tourna les talons et revint quelques minutes plus tard, portant des couvertures et des serviettes chaudes.


      Puis elle aida Elisabeth Devereux à dévêtir Alexandra. La jeune femme ouvrit les yeux et jeta un regard hagard autour d’elle.


      Ses lèvres étaient presque bleues, ses joues d’une pâleur inquiétante et son corps parcouru de frissons.


      – Lexie, qu’est-ce qui t’a pris ? murmura sa mère, affolée.


      La jeune femme claqua des dents, incapable de prononcer la moindre parole. A cet instant, Elisabeth Devereux aperçut le magasine ouvert sur le sol. Elle s’en saisit et tomba en arrêt devant la photographie de Nathan.


      Elle reporta son attention sur sa fille et vit les larmes couler sur son visage.


      – Ma chérie…


      Elle l’attira contre elle et l’entoura de ses bras.


      – Lexie, ce n’est qu’une photo ; dit-elle tout en lui caressant le dos.


      Un sanglot échappa à la jeune femme et elle se laissa aller dans les bras de sa mère. William Devereux entra à cet instant dans le salon. Il portait un bol de soupe fumante.


      Il le déposa devant sa belle- fille et s’assit sur la table de salon.


      – Elle a pu te parler ? demanda-t-il à sa femme.


      – Non…mais je sais ce qui s’est passé…regarde dans ta revue…


      Devereux feuilleta le magasine financier et découvrit les clichés pris à Chicago. Il étouffa un juron et caressa les cheveux de sa belle- fille.


      – Je lui téléphonerai demain…ou je passerai directement à son bureau. Il faut qu’il nous dise ses intentions… ; décréta-t-il d’une voix sourde. Lexie est en train de se laisser mourir à petit feu.


      Une larme perla au coin des yeux d’Elisabeth Devereux. Après ce qu’avait enduré sa fille, elle ne laisserait personne lui faire encore du mal.


      – Bois un peu de soupe, ma chérie ; dit-elle en lui tendant le bol.


      Alexandra obtempéra sans mot dire. Elle avait l’air ailleurs, indifférente à ce qui l’entourait.


      Le médecin de famille arriva une heure plus tard et secoua la tête en découvrant le visage livide d’Alexandra.


      William Devereux le conduisit jusqu’au petit salon tout en lui expliquant dans quel état il avait retrouvé sa belle- fille.


      – Bonsoir Elisabeth, Alexandra…


      Il ausculta la jeune femme, lui prit la tension et grimaça.


      – J’aimerais la faire hospitaliser ; dit-il en se relevant.


      – Non, pas encore… ; ne pourrions-nous pas engager une infirmière à domicile? demanda sa mère.


      – Si j’en connais une excellente, si vous préférez…


      Ils se mirent d’accord et ils installèrent la jeune femme dans sa chambre. Elisabeth Devereux se remémora la période qui avait suivi l’accident d’avion de Nathan, l’angoisse quotidienne, la dépression qui avait frappé sa fille.


      Elle n’était pas prête à revivre ça. Et Lexie encore moins.


      La limousine de William Devereux le déposa devant le building de Fielding Financial le lendemain matin à neuf heures. Il pénétra dans le hall d’accueil et s’adressa à une jeune hôtesse dont le badge indiquait qu’elle se nommait Sarah.


      – Bonjour, je viens voir Monsieur Sullivan ; dit-il d’un ton péremptoire.


      – Bonjour monsieur. Qui dois-je annoncer ?


      – Je préfèrerais que vous vous absteniez de le prévenir.


      La jeune fille haussa les sourcils et dévisagea longuement l’homme d’affaires.


      – D’accord…vous pouvez monter, monsieur Sullivan est arrivé. C’est au quinzième…


      – Je sais, je connais les bureaux. Merci.


      Devereux la salua d’un signe de tête et se dirigea vers les ascenseurs. Il avait tenu à s’assurer de la présence de Nathan pour le prendre par surprise. Son attitude était inadmissible et il comptait bien le pousser à prendre une décision définitive.


      Si Alexandra devait souffrir de leur rupture, elle avait au moins le droit d’en être informée officiellement.


      Devereux sortit de la cabine et s’engagea dans le long couloir qui menait aux bureaux des associés. Il frappa directement à la porte de Nathan sans se soucier de son assistante.


      La femme se leva d’un bond et ouvrit la bouche pour protester.


      Elle n’en eut pas le temps. Déjà, l’homme d’affaires pénétrait dans le bureau.


      – William ? s’étonna Nathan en redressant la tête. Que faites-vous là ?


      – Nous avons à parler ; décréta Devereux en traversant la pièce.


      – Asseyez-vous…


      Les deux hommes se jaugèrent du regard de longues minutes durant. Puis Devereux prit la parole.


      – Vous ne vous demandez pas pourquoi je suis ici ? s’enquit-il d’une voix posée.


      – Je sais pourquoi vous êtes ici ; répondit Nathan. Comment va Lexie ?


      Son interlocuteur leva un sourcil, hésita un bref instant avant de dire:


      – Elle a failli mourir hier soir…


      – Quoi ? comment ça ? le coupa Nathan en se levant d’un bond.


      – Elle est tombée sur une photo de vous à Chicago en charmante compagnie…avez-vous la moindre idée de sa réaction ?


      – Qu’a-t-elle fait ? dites-le moi, je vous en prie…


      Devereux le scruta attentivement.


      – Elle est sortie sous la tempête sans vêtement chaud, j’ignore combien de temps elle est restée sous la pluie…nous étions sortis avec sa mère. Je l’ai retrouvé en état d’hypothermie quasiment…elle est effondrée.


      – Je suis désolé…j’étais tellement en colère…blessé…


      – Nathan, Lexie vous aime profondément…elle a essayé de faire au mieux compte tenu des circonstances…croyez-vous qu’elle soit retournée au Donjon de gaîté de cœur ? ce tordu la tenait bien…


      – Je le sais… ; s’excusa Nathan en se frottant le visage. Il faut le mettre hors d’état de nuire…


      – Je m’y emploie, croyez-moi…


      – Je …je peux passer la voir en fin d’après-midi ? demanda Nathan d’une voix émue.


      – Bien sûr…je préfère vous avertir tout de suite, elle n’est pas au mieux de sa forme ; répondit William Devereux en se levant.


      Les deux hommes se serrèrent la main et Nathan se rassit derrière son bureau. Quel imbécile il faisait ! Alexandra avait tant fait pour lui après son accident ! Comment avait-il pu laisser parler son orgueil à ce point ?


      Il regarda fixement le point qui clignotait sur son écran d’ordinateur. Il avait pas mal de placements à finaliser mais il décida qu’il partirait tôt. Savoir Alexandra dans un triste état à cause de lui, de sa bêtise l’insupportait.


      Il mit les bouchées doubles, ne prenant pas sa pause méridienne et avala café sur café pour tenir le coup jusqu’à dix sept heures.

    

  


  
    
      Chapitre 11


      William Devereux téléphona à sa femme sitôt arrivé à son bureau. Il lui demanda de garder secrète la visite de Nathan le soir même.


      Elle fut soulagée d’apprendre la nouvelle et se montra particulièrement attentive avec sa fille. Alexandra avait eu beaucoup de fièvre durant la nuit mais elle semblait aller beaucoup mieux.


      L’infirmière lui avait placé une perfusion afin de la nourrir et de la revigorer.


      Alexandra passa cependant la journée alitée, dormit une bonne partie de l’après-midi et somnolait lorsque la limousine de Nathan le déposa devant le perron en pierre.


      Le majordome le conduisit auprès d’Elisabeth Devereux qui le gratifia d’un regard noir avant de l’embrasser sur la joue, émue par sa mine déconfite.


      – Venez, Lexie n’est pas au courant de votre visite ; dit-t-elle en le conduisant au deuxième étage.


      – Comment va-t-elle ? s’enquit Nathan.


      – Je pense qu’elle ira beaucoup mieux dès qu’elle vous aura vu ; mais elle est encore faible, elle a eu énormément de fièvre…j’espère qu’elle n’aura pas attrapé une pneumonie ; répondit Elisabeth Devereux sur un ton de reproche.


      Nathan lui prit la main et la serra entre ses doigts.


      – Je suis vraiment désolé…


      Elle lui adressa un sourire compréhensif avant d’ouvrir sans bruit la porte de la chambre. L’infirmière lisait, assise dans un fauteuil à haut dossier. Elle se leva pour aller à la rencontre des visiteurs.


      – Elle n’a plus de fièvre du tout ; murmura-t-elle. Sa tension est légèrement remontée, elle devrait être sur pieds d’ici deux ou trois jours.


      – Merci, madame Stanton, vous pouvez laisser monsieur Sullivan seul avec Lexie un moment, s’il vous plaît ?


      – Bien sûr.


      L’infirmière récupéra son roman et quitta la chambre de la jeune femme.


      – Si elle se réveille, soyez gentil avec elle… elle est vraiment mal en point, psychiquement.


      Nathan la gratifia d’un grand sourire avant de refermer la porte. Il s’approcha du lit, ôta sa veste et son gilet, desserra sa cravate et s’assit tout près d’Alexandra.


      Il la vit soupirer dans son sommeil et détailla son visage. Ses traits étaient tirés, de grands cernes noirs accentuaient la pâleur de ses joues.


      Il ôta chaussures et chaussettes et s’allongea contre la jeune femme. Une brusque envie de faire l’amour le submergea. Son sexe durcit et il dut réprimer son désir.


      Il passa délicatement un bras par dessus son corps, posa la tête tout près de la sienne et respira son odeur.


      Alexandra remua dans son sommeil, laissant échapper un profond soupir. Nathan l’écouta ronfler doucement et finit par s’assoupir.


      Deux heures plus tard, Elisabeth Devereux ouvrit la porte de la chambre et haussa les sourcils. Nathan s’était endormi tout contre sa fille.


      Elle vit aussitôt qu’elle était réveillée et qu’elle souriait. Alexandra leva doucement sa main et posa son index sur sa bouche.


      Sa mère lui demanda à voix basse si elle voulait descendre dîner.


      – Oui, maman... si ce loir daigne ouvrir les yeux.


      A cet instant, Nathan s’étira et ses paupières se soulevèrent.


      – Bonjour mon ange ; chuchota-t-il.


      – Bonsoir plutôt ; rétorqua la jeune femme sur le même ton.


      Nathan se rendit compte de la présence d’Elisabeth Devereux et s’excusa.


      – Ne vous excusez surtout pas ; dit-elle en souriant. Nous vous attendons pour dîner ; ajouta-t-elle en tournant les talons.


      Alexandra soupira.


      – Depuis combien de temps es-tu là ?


      – Je ne sais pas, une heure ou deux... pardonne-moi, mon ange ; murmura-t-il.


      – Non... c’est à moi de te demander pardon... pour Steven, pour mes mensonges ... je suis vraiment désolée.


      – Chut ! fit-il en posant un doigt sur les lèvres de la jeune femme. Ne parlons plus de ça...


      Nathan pénétra dans la salle à manger quelques minutes plus tard. Il portait la jeune femme dans ses bras. Elle avait revêtu un ensemble d’intérieur en velours prune. Son visage encore marqué avait cependant repris des couleurs.


      Il la déposa sur une chaise, serra chaleureusement la main de William Devereux et prit place à côté d’Alexandra. Il fut aux petits soins pour elle, lui versant à boire, soufflant sur chaque cuiller de potage.


      – Tu n’as pas l’impression d’en faire un peu trop ? lui demanda-t-elle en souriant.


      – Tu trouves ? je tiens à me faire pardonner...


      – Alors dis-moi, c’est qui cette blonde ?


      Le silence se fit autour de la table. Elisabeth Devereux dévisagea sa fille, les sourcils levés.


      – Quelle blonde ? s’étonna Nathan en regardant la jeune femme dans les yeux.


      – La blonde en photo avec toi... celle qui a la main posée sur ton bras...


      – Oh elle !


      – Oui elle...


      – Elle s’appelle Anika, c’est la fille de Fielding... sa fille adoptive, en fait ; répondit-il simplement.


      – Et ?


      – Lexie, que veux-tu savoir ?


      – Ce qu’il y a entre vous, ce genre de choses...


      Nathan secoua la tête, un grand sourire aux lèvres.


      – Tu es jalouse ? s’enquit-il.


      – Tu me quittes, tu ne veux plus te marier et je te vois en photo au bras d’une superbe blonde...


      – Primo, je ne t’ai pas quittée...  enfin pas vraiment ... je... je me suis éloigné pour réfléchir. Secundo, je n’ai jamais dit que je ne voulais plus me marier... j’ai parlé sur le coup de la colère. Et tertio, cette superbe blonde est mariée et heureuse de l’être.


      Alexandra pencha la tête de côté. Elle sentait le regard de ses parents sur elle.


      – Tout va bien alors ? murmura-t-elle.


      – Oui, mon ange... tout va bien ; répondit-il en se penchant vers elle pour l’embrasser sur les lèvres avec délicatesse.


      Ils finirent de dîner en parlant affaires puis Alexandra dit qu’elle était fatiguée.


      – Je vais t’aider à te coucher ; décida Nathan en l’aidant à se lever. Tu veux que je te porte ?


      – Non, je vais marcher un peu... offre-moi ton bras, par contre.


      Elle s’excusa auprès de ses parents. Nathan l’aida à gravir les escaliers jusqu’au premier étage puis il la porta pour monter au second.


      Il la débarrassa de son pantalon, dévoilant un string en dentelle noire. Son désir réapparut aussitôt.


      Il s’agenouilla pour caresser ses jambes, ses mains remontèrent sur ses cuisses, les écartant largement.


      Alexandra le vit inspirer brusquement. Elle gémit lorsque sa bouche se posa sur la peau sensible à l’intérieur de sa cuisse. Elle passa la main dans ses cheveux, caressa sa joue.


      Putain qu’est-ce qu’elle aimait cet homme ! Malgré sa grande fatigue, elle avait envie de lui.


      Elle gémit à nouveau en sentant sa langue se poser sur son sexe par-dessus le tissu léger. Elle retira sa veste et dégrafa son soutien-gorge. Ses tétons durcirent et elle soupira de bonheur. La bouche de Nathan la fouillait maintenant sans vergogne. Il avait repoussé son string et s’employait à la faire jouir.


      Elle s’allongea sur le lit, ferma les yeux et remonta les genoux, offrant ainsi à Nathan l’accès à son intimité sans aucune pudeur.


      Alexandra poussa un cri lorsqu’il mordilla son clitoris la faisant jouir brutalement. Il se redressa et s’allongea sur elle, sa bouche s’emparant de la sienne.


      – Oh oui... prends-moi tout de suite... je t’en prie ; murmura-t-elle d’une voix rauque.


      Nathan sourit dans son cou, se souleva pour se débarrasser de son pantalon et s’enfonça en elle sans préliminaire.


      Elle fut reçue trois jours plus tard par le procureur Richard Emerson, grand ami de son beau-père et chargé des poursuites à l’encontre de Steven Petersen.


      L’entrevue se déroula rapidement. Elle lui raconta comment le chirurgien l’avait brutalement agressée alors qu’elle sortait de son travail. Un des avocats de William Devereux l’accompagnait.


      Elle ne fut pas surprise d’entendre la version tout à fait différente que Petersen avait donnée. Il l’avait accusée de le poursuivre de ses assiduités, de ne pas avoir supporté qu’il mette un terme à leur liaison.


      – Quoi ? mais je n’ai pas de liaison avec lui ! s’insurgea-t-elle. Ce type est complètement fou !


      – Alexandra, calmez-vous ; dit l’avocat en posant une main apaisante sur son bras.


      – Le docteur Petersen a déclaré que vous l’aviez rejoint à plusieurs reprises dans un club privé qui lui appartient et que vous étiez adonnés à des séances...


      Le procureur s’interrompit, gêné de prononcer certains mots.


      – Il a parlé de séances SM... ; ajouta-t-il après s’être éclairci la gorge.


      Alexandra en était restée bouche bée. Putain ! Voilà qu’il cherchait à la faire passer pour une... une pute, une salope ?


      Elle ne pouvait guère parler du film qu’il menaçait de dévoiler sans avouer ce qu’elle faisait au Donjon.


      Elle était sortie du bureau du procureur profondément écœurée. Emerson lui avait expliqué qu’en cas de procès Petersen comptait bien suivre cette ligne de conduite. Il révèlerait tout au grand public et elle ne pourrait plus sortir sans être reconnue et passer pour une femme dévoyée.


      Entendre Emerson prononcer la phrase suivante avait été pire que tout.


      Steven Petersen était d’accord pour taire leur relation particulière à condition qu’elle retire sa plainte pour agression.


      Elle se glissa sur la banquette arrière de la berline allemande appartenant à l’avocat.


      – Il faut mettre la main coûte que coûte sur ce film ; décréta-t-elle en fixant un point devant elle. Je ne peux pas vivre avec cette menace qui pèse en permanence sur moi.


      L’avocat hocha la tête.


      – Votre beau-père m’a parlé de ce film, Alexandra... il fait tout son possible pour le trouver.


      – Ce salop me fait passer pour une... ; souffla-t-elle sans réussir à trouver ses mots. Si seulement je connaissais le nom de tous ses clients ! je suis persuadée qu’il en a fait chanter d’autres...


      – Pour l’instant le plus important c’est de vous sortir vous de cette sale affaire ; rétorqua l’avocat. Nous pensons qu’il conserve les films dans un coffre-fort soit à sa banque soit dans son club privé...


      – Sait-on qui l’a cambriolé ? s’enquit la jeune femme.


      – Oui... un drogué qui cherchait de l’argent liquide... il a été arrêté et a tout avoué hier...


      – Bien... je ne m’attends pas à recevoir des excuses de la part de Petersen... mais...


      – Alexandra, moins vous aurez de contact avec lui, mieux ce sera ; dit l’avocat. Il faut éviter de le rencontrer. Nous devons trouver un moyen de nous entendre mais je me charge des négociations avec lui.


      – Merci...


      La berline stoppa devant l’immeuble de la Quatorzième Rue. Alexandra remercia l’homme avant de descendre du véhicule.


      – Vous allez voir mon beau-père ?


      – Oui. Il m’attend. Au revoir, Alexandra.


      – Au revoir et merci encore.


      Elle pénétra dans le grand hall, salua les vigiles d’un signe de tête et s’engouffra dans son ascenseur.


      Quel culot il avait ce type ! Oser l’accuser de l’avoir harcelé ! Pour qui se prenait-il ? Elle avait cru défaillir en entendant le procureur. Elle écouta le ding qui lui annonçait l’arrêt à son étage et fronça les sourcils.


      Anthinéa Johnston, ex-Petersen, pourrait peut-être lui donner la liste des habitués du Donjon ? Elle ignorait en quels termes elle était restée avec Petersen.


      D’après lui, ils s’étaient toujours entendus à merveille. Alexandra ne l’avait pas rencontrée depuis que les papiers de divorce avaient été signés.


      D’ailleurs, elle ne l’avait croisée qu’au Manoir Van Buren. Elle décida de lui téléphoner, elle voulait lui parler et voir si elle pouvait solliciter son aide.


      Elle pénétra dans la grande pièce où travaillaient ses collaborateurs et Kate vint aussitôt à sa rencontre.


      – Alors, ça c’est bien passé ? s’enquit-elle en scrutant le visage de son amie.


      – Pas vraiment, viens dans mon bureau.


      Alexandra referma la porte derrière Kate et opacifia les cloisons. Elle ôta son manteau et prit place dans son fauteuil en cuir.


      – Petersen est vraiment une ordure ; déclara-t-elle sitôt assise.


      – Tu l’as rencontré chez le procureur ?


      – Non heureusement ! il a déclaré au procureur que je le harcelais depuis qu’il avait rompu avec moi !


      – Quoi ? mais il est malade ! s’exclama son amie en écarquillant les yeux.


      – Tu crois ? il a osé raconter que j’allais dans son club privé pour m’adonner au SM comme si j’étais l’instigatrice de ces soirées !


      Kate en resta bouche bée.


      – Ça alors, je n’en reviens pas ! le procureur l’a cru ?


      – Je ne sais pas trop ; répondit Alexandra en haussant les épaules. Je n’ai pas pu lui parler du chantage, je ne tiens pas à ce que des tierces personnes voient le film. 


      – Il faut faire quelque chose contre lui ; ton beau-père en est où avec sa surveillance ?


      – Pas la moindre idée, je déjeune avec lui aujourd’hui... ah je ne t’ai pas tout dit ! Petersen veut que je retire ma plainte contre lui... et il ne parlera pas de nos ébats au Donjon !


      – Mais quelle ordure ! jura Kate. C’est encore du chantage, ça !


      – Ou ça lui ressemble beaucoup ; approuva Alexandra. J’aimerais qu’il disparaisse de la surface de la Terre !


      – Hum... m’étonnerait que tu aies cette chance, ce serait trop beau... les ordures s’en sortent toujours bien...


      Alexandra soupira et fixa son amie. Qu’avait-elle fait pour mériter ça ? Aimer les rapports un peu hors norme ? Aimer se dévêtir devant du public et se faire flageller devant des inconnus ?


      Elle payait bien cher ses goûts aujourd’hui. Rien ne lui garantissait qu’une fois sa plainte retirée, Petersen tiendrait sa promesse. Elle ne pouvait lui faire confiance.


      Elle remercia Kate d’un sourire et chercha le numéro de téléphone d’Anthinéa Johnston.


      Si elle fut surprise de son appel, son interlocutrice n’en laissa rien paraître. Alexandra lui fit part de son désir de la rencontrer pour discuter.


      – Vous voulez me parler de Steven ? s’enquit Anthinéa Johnston de sa voix grave.


      – Oui... je sais que ma démarche peut paraître incongrue mais je vous en serais extrêmement reconnaissante, répondit la jeune femme.


      – C’est entendu. Où voulez-vous que nous nous voyons ?


      – Le Hilton Midtown ?


      – Demain soir dix huit heures ? proposa la chirurgienne.


      – C’est parfait pour moi, merci.


      Après avoir raccroché, Alexandra se frotta le visage. Puis elle envoya un mail à Nathan.


      « Tu avais raison pour qui tu sais, c’est vraiment une ordure ».


      Elle cliqua sur envoyer et alla se préparer un café. Lorsqu’elle regagna son bureau, Nathan lui avait répondu.


      « Je te l’avais dit. Tu veux qu’on déjeune ensemble ? ».


      Alexandra soupira.


      « Je dois voir mon beau-père. Tu te joins à nous ? ».


      La réponse mit quelques minutes avant de lui parvenir. Hésitait-il ?


      « Avec plaisir. Dis-moi où et à quelle heure. Je vous y rejoindrai. Je t’m. NS ».


      La jeune femme sourit et lui répondit qu’elle le préviendrait. Puis elle se mit au travail. Elle passa la fin de la matinée dans ses dossiers et ne leva le nez qu’en entendant son portable vibrer sur son bureau.


      – Allô, William ? Nathan vient déjeuner avec nous, cela ne t’ennuie pas ?


      – Pas du tout, ma chérie... comment vas-tu ?


      – Hum... j’irai mieux si nous étions débarrassés de ce cher docteur.


      – Mon avocat m’a raconté, oui... nous en discuterons en mangeant.


      Sa limousine récupéra la jeune femme à treize heures, William Devereux embrassa sa belle- fille sur la tempe avant de lui prendre la main.


      – Nathan est au courant ?


      – Non, je ne lui en ai pas encore parlé... ça ne l’étonnera pas le moins du monde... il m’a toujours dit que Steven était un sale type...


      – Une véritable ordure ; dit Devereux.


      Alexandra scruta son beau-père. Il perdait rarement le contrôle de lui-même. Il parlait rarement mal.


      – Que t’a dit ton avocat au juste ?


      – Il m’a parlé de la ... proposition de Petersen... je n’en reviens pas ! oser te demander de retirer ta plainte contre son silence ! il ne doute vraiment de rien.


      Ils retrouvèrent Nathan dans un restaurant italien non loin des bureaux de Fielding Financial.


      Il embrassa la jeune femme sur les lèvres avant de serrer la main de William Devereux. Ils s’installèrent dans une alcôve et commandèrent des antipasti.


      – Comment s’est passé l’entrevue avec le procureur ? s’enquit Nathan dès qu’ils furent servis.


      Alexandra se mordit les lèvres.


      – Lexie ?


      – Il veut que je retire ma plainte...


      – Quoi ? gronda Nathan.


      – Ecoute, j’y ai pensé toute la matinée... je crois que je n’ai pas le choix ; dit-elle en secouant la tête. Il me tient et il le sait parfaitement...


      – Lexie, pas question...


      – Nathan, tu ne comprends pas ; l’interrompit-elle. Il menace de parler du Donjon en cas de procès... je ne peux pas voir cette partie de ma vie étalée devant les médias... si des photos sont diffusées ou même le film...


      – Que peut-on faire ? s’enquit Nathan en regardant William Devereux.


      – Il nous faut absolument mettre la main sur ce film... et espérer qu’il n’a pas fait des copies ; lui répondit ce dernier.


      – J’ai contacté son ex-femme ; je la vois demain ; dit soudain Alexandra.


      – Pourquoi ? s’étonna Nathan.


      – Je pense qu’elle peut nous aider... au moins pour obtenir la liste des clients du Donjon.


      – Tu crois qu’elle acceptera de t’aider ?


      – Je l’espère en tout cas ; rétorqua la jeune femme.


      Elle passa la journée du lendemain à ressasser l’entretien avec le procureur. Sans l’aide d’Anthinéa Johnston, le chef de la sécurité de Devereux ne pourrait rien faire. Elle arriva à l’hôtel un quart d’heures avant l’heure du rendez-vous. Elle se sentait nerveuse. Elle commanda une coupe de champagne et feuilleta un magasine en attendant son invitée.


      La chirurgienne la rejoignit quelques minutes plus tard.


      – Bonsoir ; dit Alexandra en se levant. Merci d’avoir accepté de me voir.


      – Mademoiselle Wellington ; j’avoue avoir été surprise par votre appel... je ne vois pas trop ce que je pourrais faire pour vous.


      – Que puis-je vous offrir ?


      – Je prendrai comme vous ; répondit Anthinéa Johnston de sa voix grave.


      Alexandra commanda une coupe de champagne et elles patientèrent en parlant du temps. Lorsque le serveur eut déposé la coupe devant la chirurgienne, Alexandra prit une profonde inspiration.


      Elle la regarda droit dans les yeux et lui fit un bref résumé de son agression et de l’entretien avec le procureur. Elle lui parla du chantage qu’exerçait sur elle Steven Petersen et de la condition qu’il avait posée pour ne pas diffuser le film.


      Anthinéa Johnston l’écouta sans l’interrompre. Elle avait froncé les sourcils à plusieurs reprises.


      – Steven vous a montré ce film ? s’enquit-elle d’une voix calme.


      – Oui...


      Son interlocutrice but une gorgée de champagne.


      – Steven... a déjà fait chanter des clients; commença-t-elle. Je l’ai compris par hasard. Un jour où je l’attendais dans son bureau du Donjon... j’ai vu son coffre ouvert. Il y avait des DVD avec les noms de certains personnages importants. Je n’ai pas osé lui poser de questions... il peut être violent.


      – J’en sais quelque chose ; approuva Alexandra. Cela m’a valu une commotion cérébrale. Ces DVD sont toujours dans son coffre au Donjon ?


      – Probablement... je ne connais pas la combinaison, malheureusement. Par contre j’ai les clés de l’immeuble.


      – Je n’ose pas vous demander ça mais...


      – Je peux vous en faire un double ; proposa la chirurgienne. Nous devons assister à un congrès à Chicago la semaine prochaine.


      – Vous êtes certaine qu’il ira ? demanda Alexandra le cœur plein d’espoir.


      Si Steven Petersen s’absentait de New York, Maertens pourrait s’introduire au Donjon et mettre la main sur les DVD.


      – Oui ; il doit présenter une étude très importante pour lui. Je vous fais passer les clés et je vous confirmerai le jour et l’heure de départ de Steven.


      – Je peux vous demander pourquoi vous faites ça ? demanda Alexandra, curieuse.


      – Peu importe, j’ai mes raisons ; rétorqua Anthinéa Johnston.


      Elle se leva et sourit à la jeune femme.


      – Je vous appelle.


      Elle tourna les talons laissant Alexandra perplexe.

    

  


  
    
      Chapitre 12


      Nathan emmena la jeune femme à Paris pour le week-end. Il avait décidé de l’éloigner de ses problèmes. Anthinéa Johnston avait tenu parole. Un coursier avait déposé une enveloppe contenant les clés du Donjon la veille au bureau d’Alexandra avec un feuillet où elle avait noté les codes des alarmes.


      Restait à espérer qu’il ne les ait pas changés.


      A leur retour à New York le dimanche soir, William Devereux appela sa belle- fille.


      – Lexie ma chérie, j’ai une étrange nouvelle à t’apprendre ; dit-il d’emblée.


      – Quoi ? que se passe-t-il ? s’inquiéta la jeune femme.


      – Steven Petersen est mort...


      – Comment ça ? le coupa-t-elle. Quand ? qu’est-ce qui...


      – Lexie du calme ! dit son beau-père en riant. Quelqu’un lui a tiré dessus samedi matin alors qu’il faisait son jogging à Central Park...


      Alexandra resta muette de surprise un long moment avant de se reprendre.


      – On sait qui a fait ça ?


      – Non... il y avait beaucoup de monde, mais personne n’a rien vu...


      – Comment ça se peut ? dans Central Park...


      – Je n’en sais pas plus pour l’instant ; reprit Devereux. Et j’ai une autre bonne nouvelle pour toi... Maertens a mis la main sur les DVD... il les a tous... subtilisés ; ajouta-t-il d’un ton malicieux.


      – Tous ? alors ça veut dire...


      – Qu’il n’y a plus de danger pour toi ; confirma-t-il.


      – Et que comptes-tu faire de ces DVD ?


      – J’ai contacté son ex-femme, elle voulait qu’ils soient détruits... c’est déjà fait.


      La jeune femme poussa un tel soupir qu’il l’entendit à l’autre bout de la ligne. Il était particulièrement heureux pour elle. L’épée de Damoclès au dessus de sa tête n’était plus qu’un mauvais souvenir. Alexandra allait pouvoir reprendre le cours normal de sa vie.


      – Merci, William ; dit-elle au bout d’un long silence.


      – Merci pour quoi ? il te faut remercier celui qui a mis un terme définitif à cette histoire.


      – J’ai bien peur que ce ne soit pas encore le cas ; rétorqua-t-elle. Il va y avoir une enquête et elle risque de déterrer des choses pas très jolies...


      – Je veillerai à ce que ton nom n’apparaisse nulle part, Lexie. Je dois rencontrer Emerson, je vais arranger cela avec lui.


      – D’accord... ; dit-elle perplexe malgré l’optimisme de son beau-père.


      – Bonne soirée, ma chérie.


      – Bonne soirée, William... je vous embrasse maman et toi.


      Alexandra regarda son portable sans le voir. Histoire finie ? se dit-elle sans oser y croire. Nathan sortit à cet instant de la salle de bains, une serviette nouée autour des reins.


      – Lexie, un problème ? s’inquiéta-t-il en voyant l’air troublé de la jeune femme.


      – Non... William vient d’appeler...


      – Que voulait ton beau-père ? s’enquit-il.


      – Me dire que...


      – Lexie ?


      – Petersen est mort... ; lâcha-t-elle comme si elle ne parvenait pas à y croire.


      – Mort ? Steven ?


      Alexandra leva les yeux vers lui et le regarda d’un air bizarre.


      – Oui, on lui a tiré dessus samedi... dans Central Park... tu le crois ça ? en plein jour...


      – Ma chérie... c’est une excellente nouvelle... ; s’exclama-t-il tout en se tançant de se réjouir de la mort d’un homme.


      – Oui... je n’arrive pas à croire qu’il ne pourra plus nous faire de mal ; dit-elle en se blottissant contre lui.


      – Mon ange... ; murmura-t-il en l’enlaçant.


      Il déposa un long baiser sur sa tempe. Alexandra passa une main sur son torse, elle le sentit frémir sous ses doigts. Un coup d’œil sur son bas-ventre la fit sourire. Son sexe dressé pointait entre les pans de la serviette. Elle glissa une main sous le tissu éponge et le caressa.


      – Hum... ; fit-il d’une voix rauque. Auriez-vous une idée en tête, mademoiselle Wellington ?


      – Moi ? j’ai toujours une idée en tête quand je suis avec vous, monsieur Sullivan.


      Nathan saisit le menton de la jeune femme et l’embrassa avidement sur la bouche. Sa langue s’immisça entre ses lèvres, caressant, s’enroulant autour de la sienne. Elle gémit dans sa bouche et le débarrassa de la serviette. Nathan la fit glisser sur ses genoux et l’empala sur son sexe lui arrachant un cri.


      Il souleva l’ourlet de sa robe, la fit passer par-dessus sa tête et la jeta au sol.


      – Hé... c’est une robe de couturier ! s’indigna la jeune femme.


      – Et alors ? nous en achèterons plein d’autres... ; ricana-t-il.


      Il la coucha sur le canapé et se mit à la besogner avec ardeur. Ses longs coups de reins la menèrent au bord de l’orgasme. Alexandra entoura ses hanches de ses cuisses et s’agrippa à ses épaules.


      – Savez-vous à quel point je vous aime, mademoiselle Wellington ? susurra-t-il à son oreille avant de lui mordiller le lobe.


      – Non... vous voulez bien me le dire encore, monsieur Sullivan...


      – Je vous aime... je vous aime... je vous aime...


      – Ah... ; cria-t-elle lorsqu’il mordit plus fort la chair de son cou. Sauvage...


      – Sauvage moi ? grogna-t-il en lui donnant un coup de rein brutal qui la fit jouir en criant son plaisir.


      Il se laissa aller et son sperme jaillit au plus profond d’elle. Il retomba sur son corps, secoué de tremblements. Leur cœur battait à l’unisson, résonnant dans la poitrine de l’autre.


      Ils prirent leur petit-déjeuner devant le journal du matin. Une enquête avait été ouverte suite au meurtre du Docteur Steven Petersen que le journaliste présentait comme un grand chirurgien. Un homme de qualité...


      S’il savait ; se dit Alexandra en grimaçant.


      Les joggers présents dans le parc à l’heure où Petersen y courait n’avaient pu fourni aucune information. Certains pensaient avoir entendu un coup de feu mais n’en étaient pas certains. Cela aurait pu être un pot d’échappement.


      La zone où le corps avait été trouvé était interdite au public. Des cordons en plastique délimitaient la scène de crime. Des agents de police empêchaient les curieux d’approcher.


      Sur place, les indices étaient maigres. L’herbe avait été piétinée, laissant penser que l’assassin avait guetté sa victime. Aucune douille n’avait été retrouvée.


      Alexandra soupira en débarrassant le comptoir des assiettes sales. Elle alla se brosser les dents et finir de se maquiller. La vie pouvait enfin reprendre.


      Elle consacra les jours suivant à son travail, suivant d’un œil distrait les recherches pour retrouver le meurtrier de Petersen. Anthinéa Johnston avait été rapidement mise hors de cause. Son alibi était en béton. A l’heure où son ex mari était assassiné, elle volait en direction de Chicago.


      William Devereux était en contact permanent avec le procureur Emerson qui l’informait du manque de progrès de l’enquête au fil des jours.


      Le jeudi soir, Nathan passa prendre la jeune femme à son cabinet. Il la rejoignit à son bureau.


      – Nathan ? s’étonna-t-elle. Que se passe-t-il ?


      – Oh, rien de grave mon ange... c’est juste que...


      – Quoi ? s’enquit-elle en fronçant les sourcils.


      – Tu dois passer le quatrième degré...


      – Quand ?


      – La semaine prochaine...


      – Où est le problème ?


      – Il se déroule sur trois jours.


      – Trois jours ? pourquoi ...


      – C’est une sorte de retraite... pendant laquelle tu dois jeûner, étudier les lois de la Confrérie... ce genre de choses...


      Alexandra haussa les sourcils de surprise. Une retraite, un jeûne... Cela ressemblait à quelque chose de religieux... de sacré...


      – Bon d’accord... et ça se passe où ?


      – Je ne le sais pas. Une voiture viendra te chercher, je ne saurai pas où elle te conduira...


      – Attends...


      – Lexie, il ne peut rien t’arriver...


      – De toute façon ce n’est pas comme si j’avais le choix ; fit-elle remarquer.


      Nathan lui prit le visage entre ses mains.


      – Mon ange... ce sera bientôt terminé ; murmura-t-il contre ses lèvres. Je t’aime...


      – Moi aussi...


      Ils s’embrassèrent tendrement puis leurs langues se joignirent en une danse langoureuse. Nathan la repoussa contre son bureau. D’un geste rapide, il entrouvrit la robe portefeuille et glissa une main entre ses seins.


      Alexandra appuya sur le bouton de commande qui opacifiait les parois juste avant qu’il ne la renverse sur le plateau de verre. Il la plaqua à plat ventre et lui écarta les jambes du pied.


      Elle gémit et sourit, la joue posée sur le bureau, la poitrine écrasée contre le plateau.


      – Ça vous plaît mademoiselle Wellington d’être troussée comme ça ? chuchota-t-il dans son cou.


      – Oui... ; parvint-elle à souffler.


      – Hum... tant mieux... voyons un peu si vous êtes mouillée... Mmm, on dirait que cela vous excite...


      Il introduisit deux doigts en elle les faisant aller et venir lentement. Alexandra gémit et écarta encore plus les jambes.


      – Hum... cochonne ; murmura Nathan en retirant ses doigts qu’il promena entre ses fesses.


      – Et là, ça te plaît aussi ?


      – Ouiiiii ; gémit-elle lorsqu’il la pénétra d’un grand coup de reins.


      Nathan titilla son petit trou du bout de l’index. Elle poussa contre lui, s’ouvrant pour qu’il la pénètre.


      – C’est ça que tu veux ? susurra-t-il à son oreille. Que je mette mes doigts dans ton joli petit cul...


      Ses paroles crues la firent gémir. Elle remua sous lui, se cambra encore plus.


      – Tu sais que j’adore ton cul... et ta chatte toute mouillée... j’aime quand tu mouilles comme une salope... ; ahana-t-il en lui donnant de grands coups de boutoir.


      Ses doigts la fouillaient sans retenue, allant et venant au même rythme que son sexe. Alexandra se cramponna au bord du bureau, les seins glissant sur la surface lisse.


      – Hum, mon ange, je vais jouir... laisse-toi aller... jouis pour moi...


      La jeune femme resserra son étreinte autour du sexe de Nathan et ils jouirent en même temps. Il la bâillonna d’une main, étouffant son cri sous ses doigts. Il s’effondra sur son dos, le visage dans ses cheveux.


      Ils passèrent le week-end à New York. Nathan devait boucler des dossiers et la jeune femme en profita pour faire les boutiques avec Kate. Plus le début de semaine approchait, plus elle se sentait nerveuse.


      Le passage du quatrième degré la stressait. Elle ne savait pas à quoi s’attendre. Le jeûne n’avait rien de terrible en soi. Elle imaginait mal qu’on la laisserait mourir de faim.


      Elle fit taire son imagination débordante. D’autres l’avaient fait avant elle dont Kate. Elle hésita à lui en parler et décida de garder ses questions pour elle. Elle avait suffisamment mis son amie en danger.


      Le Comité avait été magnanime avec elle. Elle jugeait plus sage de se plier aux exigences de la Confrérie.


      Le mardi soir, une limousine vint l’attendre devant son immeuble. Nathan lui avait expliqué qu’elle n’aurait besoin de rien. Elle s’était étonnée de ne pas devoir prendre de vêtements de rechange.


      – Tu seras totalement prise en charge ; lui avait-il dit. Ils te fourniront tout le nécessaire. C’est une retraite, mon ange... pas un séjour dans un cinq étoiles.


      Alexandra avait soupiré et elle était assise à l’arrière de cette voiture dont la vitre de séparation avec l’avant avait été relevée. Elle tenta de deviner leur destination sans succès.


      Ils avaient quitté New York depuis plus d’une heure, emprunté l’autoroute et roulaient maintenant sur une petite route de campagne.


      Ils s’engagèrent soudain sur ce qui lui sembla être un chemin de terre. Les cahots la firent s’accrocher à l’accoudoir. Ils stoppèrent au bout d’une quinzaine de minutes.


      La portière arrière s’ouvrit brusquement. Un homme en toge noire et dont le visage était cachée sous un masque monta dans le véhicule. Il lui tendit une cagoule et lui ordonna de la passer.


      Alexandra enfila la cagoule et se retrouva plongée dans le noir. L’homme lui saisit la main, l’aida à descendre de voiture et la guida sur un chemin inégal. Elle sentait les gravillons glisser sous ses escarpins.


      Ils parvinrent sur un terrain plus plat et gravirent quelques marches. Elle entendit une lourde porte pivoter sur ses gonds et sursauta violemment lorsque les battants se refermèrent dans son dos.


      Toujours sans un mot, l’homme la conduisit le long d’un couloir qui ne semblait pas avoir de fin. Ses talons claquaient dans le silence, résonnant le long des murs.


      Enfin ils s’arrêtèrent et elle perçut un chuchotement. Son guide lâcha son bras et une main tout aussi ferme lui attrapa le coude.


      Ils descendirent des marches en pierre dans ce qui paraissait être un escalier en colimaçon.


      L’ait était frais et humide. Alexandra frissonna d’appréhension. Une nouvelle porte s’ouvrit devant eux. Elle fut poussée dans une pièce et on lui enleva la cagoule. Elle cligna des yeux, éblouie par la lumière.


      Ses deux jeunes vestales se tenaient devant elle. Elles la saluèrent d’un sourire et lui ordonnèrent de se dévêtir.


      Alexandra remarqua alors une grande baignoire remplie d’un bain odorant. Lorsqu’elle fut nue, la jolie blonde la pria de s’allonger dans l’eau. Elle subit le rituel du bain avec délice. L’eau était chaude et le parfum de jasmin emplissait ses narines.


      Les deux jeunes filles l’essuyèrent et lui firent passer une robe longue grise. Elles tressèrent ses cheveux.


      Cette fois il n’y avait ni fleurs ni mules en satin. La robe était toute simple. Aucune fioriture, aucun motif. La simplicité, le dénuement total.


      – Suivez-nous, nous vous conduisons à votre cellule.


      – Ma cellule ? s’étonna la jeune femme.


      Elles la prirent par les coudes et la conduisirent dans un nouveau couloir sombre et froid. Alexandra jeta un coup d’œil autour d’elle. On aurait dit un couvent ou un monastère.


      Elles s’arrêtèrent devant une lourde porte en chêne. Une des vestales frappa à la porte et elle s’ouvrit sans bruit. Un homme s’effaça pour les laisser entrer et verrouilla derrière elles.


      Le trio s’avança dans un couloir bordé de portes semblables à des portes de prison. Une petite ouverture à hauteur de visage était fermée par un panneau en bois doté d’un verrou.


      Alexandra remarqua les énormes clés en fer plantées dans les serrures. Combien y avait-il d’autres initiées ? Le silence régnait à peine troublé par le pas des vestales.


      La jeune femme frémit. L’enfermement lui faisait peur.


      Elle souffla profondément lorsque les vestales la firent stopper devant une porte. La blonde tira le verrou et poussa le battant. Elle invita Alexandra à entrer d’un signe de la main.


      La jeune femme déglutit en découvrant le mobilier qui occupait la petite chambre. Sur la gauche, un lit étroit à barreaux, recouvert d’une couverture en bure marron avec un chevet sur lequel une petite lampe était posée.


      Face au lit, une table en bois et une chaise en paille. Dans le coin droit, un lavabo et une cuvette de w-c. Derrière elle, une sorte de prie– Dieu à la forme étrange. Pas de fenêtre. Une commode à tiroirs complétait l’ameublement.


      Alexandra tourna sur elle-même, incrédule. Elle allait vivre là dedans pendant trois jours ?


      Elle qui avait toujours vécu dans le luxe, elle se retrouvait propulsée des siècles en arrière dans une cellule de moine ou de bonne sœur.


      Elle fit face aux vestales et étouffa un cri. Elles avaient disparu. Un homme se tenait sur le seuil accompagné d’une femme, tous deux vêtus d’une toge noire et d’un masque.


      – C’est votre cellule pour les jours à venir ; dit la femme d’une voix glaciale. Vous n’en sortirez qu’après avoir réussi le passage du quatrième degré. Vous avez le nécessaire pour vos ablutions dans la commode. Votre repas sera frugal et vous sera porté à six heures le matin et à dix-huit heures.


      Alexandra haussa les sourcils de surprise. Six heures du matin ? Dix-huit heures ?


      – Vous étudierez les lois de la Confrérie ; reprit la femme en montrant du doigt un énorme livre ancien posé sur la table. Nous vous poserons des questions à n’importe quel moment et vous devrez être capable de répondre correctement.


      La jeune femme la fixa bouche bée. Le livre devait bien faire huit cents pages. Comment voulait-elle qu’elle apprenne ces lois en si peu de temps ?


      – Vous ne boirez que ce que l’on vous apportera... c’est un détoxifiant, votre corps et votre âme doivent être en harmonie. Vous avez des questions ?


      Oui, une ; faillit dire Alexandra. Où est la sortie ? Au lieu de cela, elle secoua la tête.


      – Bien, alors bon courage.


      Le couple tourna les talons et une des vestales vint poser une bouteille remplie d’un liquide verdâtre peu engageant sur la table ainsi que des gobelets en plastique.


      Elle gratifia Alexandra d’un petit sourire et quitta la cellule. La jeune femme écouta le verrou glisser et le silence se fit. Elle tourna une nouvelle fois sur elle-même.


      Waouh ! ce n’était pas une retraite mais plutôt un emprisonnement.


      Elle était persuadée que les prisonniers avaient droit à un meilleur traitement qu’elle. Elle se laissa tomber sur le lit. Il grinça sous son poids.


      Trois jours là dedans ? Si elle parvenait à tenir une journée ce serait le bout du monde !


      Nathan ! murmura-t-elle. Viens me chercher !


      Elle s’allongea sur le lit. Elle se demandait ce qui était le pire. Avoir dû se donner à deux hommes lors du troisième degré ou devoir vivre enfermée dans une pièce minuscule sans fenêtre, sans commodité et dans le plus total dénuement.


      Son regard se posa sur le « détoxifiant ». Curieuse, elle se leva et ouvrit la bouteille. Bon, l’odeur n’était pas repoussante, c’était déjà ça.


      Elle en versa un fond de gobelet et goutta. Elle grimaça. Cela ne valait pas un bon mojito ou une margarita.


      Elle reposa le gobelet et ouvrit le livre des lois. Autant s’y mettre tout de suite. Le bruit du verrou la fit sursauter. La jeune fille blonde entra portant un plateau sur lequel un bol de soupe, un morceau de pain et un verre d’eau étaient posés.


      Elle sortit sans un mot et verrouilla la porte.


      Alexandra jeta un coup d’œil à son repas. Frugal était le moins qu’on puisse dire. Monacal même. Elle mangea la soupe et le pain et songea qu’elle n’allait pas prendre du poids pendant son séjour ici.


      Puis elle reprit sa lecture jusqu’à ce que la lumière s’éteigne. Elle se précipita vers la lampe de chevet. Une lueur pâle se diffusa autour d’elle. Elle fouilla dans la commode, trouva une brosse à dents, un gant de toilette, un morceau de savon et une serviette.


      On était loin de ses produits favoris... son gel douche à la rose ou au jasmin, son parfum français et ses crèmes de beauté.


      Elle se prépara pour la nuit. Sous l’oreiller, elle trouva une nuisette en coton blanc. Elle ôta la robe et enfila le vêtement de nuit. Au moins, elle ne risquait pas de veiller tard.

    

  


  
    
      Chapitre 13


      Elle se réveilla à l’aube. Elle avait eu du mal à s’endormir. Le matelas n’était pas des plus souples. Elle se leva, fit un brin de toilette et s’assit à la table en bois. La lumière fusa d’un coup et elle s’attendit à avoir de la visite. Au lieu de cela, une voix venue de nulle part lui posa tout une série de questions sur les principes fondamentaux de la Confrérie.


      C’était tout ce qu’elle avait pu lire la veille au soir. Elle répondit à haute voix, certaine qu’elle était filmée. Elle chercha du regard une caméra mais ne la trouva pas. Pas plus qu’elle ne vit le micro par lequel la voix lui parvenait. Le silence se fit et elle en profita pour étudier le livre des lois.


      Le bruit du verrou la fit sursauter. Une des vestales entra dans la chambre, déposa un plateau en bois sur la table et lui sourit. Elle ressortit sans avoir prononcé un mot.


      Alexandra dévora son premier repas de la journée. Un bol de café noir, des tartines de pains grillés et un jus de fruit. Si elle devait attendre le soir pour le prochain, elle allait mourir de faim.


      Un mot était écrit sur un feuillet plié en deux.


      « Vous devez boire la bouteille d’ici ce soir. »


      Elle grimaça et se replongea dans sa lecture, assise sur le lit, le dos appuyé au montant en bois. Elle dut répondre à une nouvelle série de questions dans l’après-midi. Aucun moyen de savoir si elle s’en sortait bien. La voix la questionnait, elle répondait mais n’obtenait rien en retour.


      Elle dormit comme un loir et s’éveilla tôt. La vestale lui apporta une nouvelle bouteille, son déjeuner et la salua toujours sans mot dire.


      Alexandra se demanda comment les religieuses qui faisaient vœu de silence pouvaient vivre ainsi. Elle n’aurait jamais pu vivre dans un tel dénuement. Qui plus est dans le silence le plus total.


      Elle passa la deuxième journée à étudier les textes de la Confrérie. Contrairement à ce qu’elle avait cru, son histoire remontait au quinzième siècle. Elle avait été fondée par de riches marchands.


      Leur but à l’époque avait été de se réunir pour se protéger des voleurs, bandits de grand chemin. Ils constituaient de véritables caravanes pour acheminer leurs marchandises.


      Elle répondit aux questions sans hésiter. Tout compte fait, sa lecture était intéressante et très édifiante. Elle se demandait si elle pourrait conserver cet exemplaire des lois de la Confrérie. Elle en apprit beaucoup sur les hommes qui appartenaient à cette... comment nommer un tel regroupement de personnes ?


      Il n’y avait pas que des gens fortunés. En faisaient également partie, des gens de pouvoir, des hommes politiques, des médecins et des chercheurs.


      La crème de la société. Toutes races confondues.


      Elle vit avec soulagement sa troisième journée s’achever. La vestale blonde vint la chercher et la conduisit dans une salle circulaire où étaient installés les sept fauteuils du Comité.


      Elle frissonna en pénétrant dans la pièce. Elle allait devoir passer par un nouveau questionnaire ?


      Elle sursauta en entendant la porte s’ouvrir à nouveau derrière elle ; les membres du Comité vinrent prendre place sur les fauteuils et le maître de cérémonie se plaça à côté de la jeune femme.


      Il lui demanda de prêter serment, ce qu’elle fit sans hésiter. Elle avait vu juste et chaque membre lui posa une série de questions auxquelles elle s’efforça de répondre.


      Elle ignorait combien de temps elle subit leur interrogatoire. Les questions fusaient de toute part, lui laissant à peine le temps de réfléchir. Ils semblèrent satisfaits et l’un des membres adressa un signe au maître de cérémonie. Ce dernier s’inclina devant eux et quitta la salle.


      La vestale blonde vint prendre la jeune femme par le coude et la ramena dans la pièce où elle s’était changée.


      – Vous pouvez vous doucher et vous rhabiller. Je viendrai vous chercher lorsque la voiture sera là.


      – Merci.


      Alexandra se précipita sous la douche. Elle aurait préféré un bain mais après trois jours passés à se laver dans un minuscule lavabo, elle n’allait pas faire la difficile. Elle savoura le contact de l’eau chaude sur sa peau. Elle se prit à rêver aux mains de Nathan sur son corps.


      – Hum... ; fit-elle à haute voix. J’espère que vous êtes en forme monsieur Sullivan... parce que moi j’ai un appétit d’enfer.


      Trente minutes plus tard, elle prit place à l’arrière de la limousine, la cagoule sur la tête. La voix du chauffeur lui parvint par l’interphone alors qu’ils s’engageaient sur l’autoroute.


      – Vous pouvez ôter la cagoule.


      Alexandra ne se le fit pas dire deux fois. Elle cligna des yeux et tenta de se repérer. Sans succès. Bah, peu importait après tout.


      Peu de temps après, elle aperçut les premières lumières de la ville. Elle sourit enfin soulagée. Ça n’avait pas été si difficile que cela.


      Nathan l’accueillit sur le seuil de son appartement. En jean, tee-shirt et pieds nus. Il l’attira contre son torse et l’embrassa comme s’ils ne s’étaient pas vus de six mois.


      – Waouh ! fit-elle lorsqu’elle eut repris son souffle.


      – Mon ange... tu m’as manqué...


      Sans lui laisser le temps de réagir, il lui arracha sa culotte en dentelle et la souleva par les fesses. La jeune femme enroula ses jambes autour de ses hanches et sentit son érection contre elle. Il l’appuya contre le mur et dévora sa bouche tandis que ses doigts s’immisçaient en elle.


      Alexandra gémit sous les caresses. Trois jours loin de lui l’avait affamée. Elle passa une main entre eux et déboutonna son pantalon. Elle saisit son sexe et le guida en elle. Nathan l’empala en grognant.


      – Putain, que c’est bon ; murmura-t-il. J’ai rêvé de toi chaque nuit, mon ange...


      – Et moi donc ! répliqua la jeune femme dans un souffle.


      Nathan la pilonna sans relâche, cognant contre le mur.


      – Jouis mon ange, jouis maintenant, je ne vais pas pouvoir tenir plus longtemps...


      Alexandra se laissa emporter par la vague qui la submergeait. Ses muscles intimes se resserrèrent autour du sexe qui la besognait. Elle cria son plaisir et sentit les frémissements qui le secouaient. Nathan gémit à son tour lorsqu’il éjacula en elle.


      Ils se réveillèrent tard le samedi matin. Ils avaient fait l’amour durant une heure, depuis le couloir jusqu’à la salle de bains en passant par le salon et la cuisine. Puis ils avaient dîné assis sur le canapé du salon.


      Blottis dans les bras l’un de l’autre, ils parlèrent du passage du quatrième degré.


      – Ça n’a pas été trop dur, mon ange ? s’enquit-il d’une voix douce.


      – Pas vraiment... le plus dur, c’était la diète... tu sais que j’aime manger ; répliqua-t-elle en riant.


      – Ça ne peut pas t’avoir fait du mal...


      Alexandra approuva en hochant la tête.


      – Il y a du nouveau dans l’enquête sur la mort de Petersen ? demanda-t-elle soudain.


      – Non, pas vraiment... la police s’oriente vers l’acte d’un mari jaloux...


      – Cela n’aurait rien d’étonnant ; répliqua la jeune femme. S’il a filmé les ébats de ses clientes... je me demande s’il n’avait pas fait des copies... je tremble à l’idée que mon film pourrait être diffusé...


      – Mon ange, Maertens a récupéré tous les DVD dans le bureau de Petersen... tu n’as plus à t’inquiéter...


      Alexandra était loin d’en être persuadée. Un mauvais pressentiment la tenaillait depuis qu’elle avait appris sa mort. Elle garda ses pensées sombres pour elle. Inutile de gâcher leur week-end.


      Kate fut ravie de la retrouver le lundi matin. Les deux jeunes femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre et Alexandra dut lui faire un résumé de ces trois jours.


      – C’était moins difficile que je ne l’avais craint ; avoua la jeune femme. Sauf la diète imposée...


      Kate éclata de rire.


      – Evidemment avec ton appétit d’ogre !


      – Comment ça ? je ne mange pas comme un ogre... et d’abord je brûle toutes les calories emmagasinées !


      – Ça ne m’étonne pas ; répliqua Kate... Nathan et toi, vous baisez comme des lapins...


      Alexandra ouvrit grand la bouche pour répliquer mais les mots restèrent coincés dans sa gorge... Baiser comme des lapins ? Certainement pas ! Ils baisaient... non, d’abord, ils ne baisaient pas, ils faisaient l’amour... enfin... pas tout le temps...


      – Tu plaisantes là, j’espère ? s’enquit– elle en fusillant son amie du regard.


      Regard qu’elle adoucit avec un grand rire.


      – Evidemment... quoique...


      – Sors de mon bureau ! s’exclama sa patronne et néanmoins amie.


      La jeune femme s’enfuit en riant.


      Deux heures plus tard, Andy frappa à sa porte et passa la tête dans le bureau.


      – Mademoiselle Wellington, deux policiers désirent vous parler ; dit-il en grimaçant.


      La jeune femme tressaillit. Des policiers ? Elle pensait ne plus avoir affaire à eux. Deux hommes entrèrent dans la pièce. Le grand brun portait un costume gris froissé, il était mince et portait une moustache. Le second, un petit blond grassouillet portait un jean et un blouson en cuir sur un pull noir.


      On aurait dit Laurel et Hardy inversés. Elle leur fit signe de s’asseoir et s’appuya contre le dossier de son fauteuil.


      – Lieutenants Johnson et Harper ; fit le grand brun. Mademoiselle Wellington, nous avons des questions à vous poser.


      – Des questions à propos de quoi ? s’enquit-elle avec un calme qu’elle était bien loin d’éprouver.


      – Au sujet de votre relation avec le docteur Steven Petersen.


      Alexandra sentit son cœur s’arrêter de battre. Une sueur froide recouvrit son front. Merde ! Comment savaient-ils ? Et pis encore, que savaient-ils ?


      – Je ne vois pas trop...


      Harper, le grand brun la gratifia d’un sourire ironique. Il piocha une tablette tactile dans son porte– document, passa l’index sur la surface et posa l’appareil sur le bureau.


      Les images crues de la jeune femme nue et suspendue aux chaînes par des menottes défilèrent sous ses yeux horrifiés. Ses soupirs et ses gémissements emplirent son bureau.


      – Arrêtez ça ! s’exclama-t-elle d’une voix blanche.


      Harper éteignit la tablette et fixa la jeune femme.


      – Bien. Quelle relation aviez-vous avec le docteur Petersen ?


      – Je vais appeler mon avocat, si vous le permettez ; rétorqua-t-elle.


      – Est-ce nécessaire ? demanda le policier.


      – Oui.


      Alexandra s’empara de son téléphone et enfonça une touche préenregistrée. Elle patienta en tambourinant sur le plateau de son bureau. L’angoisse lui tordait l’estomac.


      Une voix de femme lui répondit enfin.


      – Bonjour, madame Wells, Alexandra Wellington Van Buren ; dit-elle à l’assistante de Richard Banks. J’aimerais parler à maître Banks.


      – Oh bonjour, mademoiselle ; maître Banks est en rendez-vous, je crains de ne pouvoir le déranger.


      – Savez-vous s’il en a pour longtemps ? s’enquit la jeune femme soucieuse.


      – Une trentaine de minutes, je pense.


      C’était trop long. Elle ne pouvait attendre autant. Les policiers ne patienteraient pas trente minutes.


      – Et un de ses associés ?


      – Oui, maître Washington est disponible.


      – Passez-le moi, je vous prie, c’est très urgent.


      L’assistante mit Alexandra en communication avec l’avocat et la jeune femme sollicita son aide.


      – J’arrive, je serai à votre bureau dans un quart d’heure.


      – Merci beaucoup.


      Alexandra raccrocha et fixa les policiers.


      – Un de mes avocats arrive d’ici quinze minutes ; dit-elle. Puis-je vous offrir un café ?


      – Mademoiselle Wellington, ceci n’est pas un de vos rendez-vous entre femmes du monde... nous ne sommes pas là pour « papoter » ; répliqua le flic blond.


      – Bien, dans ce cas je vais m’en faire un ; rétorqua la jeune femme.


      Elle se leva aussitôt imitée par les deux hommes.


      – Je ne vais pas loin ; dit-elle irritée. La cuisine est au bout des bureaux.


      – Allez-y, je garde un œil sur vous.


      Alexandra réprima un soupir et traversa la grande pièce d’un pas vif. Kate haussa les sourcils et désigna son bureau du menton.


      – Des flics ; chuchota la jeune femme.


      – Tu as prévenu ton beau-père ?


      – Ses avocats ; l’un d’eux va arriver sous peu.


      – Que te veulent-ils ? s’étonna Kate en la suivant dans la cuisine.


      – Me parler de Petersen ! s’exclama Alexandra. Rends-moi un service, appelle mon beau-père.


      – J’y vais.


      Alexandra regagna son bureau et reprit place derrière sa table de travail. Quinze minutes plus tard, elle leva les yeux en voyant Randal Washington approcher. Elle se leva et lui tendit la main.


      – Merci d’être venu si vite.


      – Pas de problème ; rétorqua l’avocat. Messieurs, que voulez-vous à ma cliente ? ajouta-t-il à l’adresse des policiers.


      – Nous avons des questions à lui poser sur sa relation avec Steven Petersen.


      – Qu’est-ce qui justifie cet interrogatoire ?


      – Ceci... ; fit Harper en réveillant la tablette de l’index.


      – Où avez-vous eu ce film ? s’enquit l’avocat quelques secondes plus tard.


      – Un envoi anonyme, maître. Nous avons reçu une enveloppe par coursier ce matin et elle contenait ces images très ... explicites quand aux liens qui unissaient mademoiselle Wellington et le docteur Petersen.


      – Je n’avais pas... ; commença Alexandra avant d’être interrompue par la main levée de l’avocat.


      – Veuillez m’excuser un moment ; dit-il en se levant.


      L’avocat quitta le bureau tout en piochant son portable dans la poche intérieure de sa veste.


      Ils le virent déambuler dans la grande pièce et parler vivement au téléphone. Il passa deux coups de fil.


      Enfin il raccrocha et pénétra à nouveau dans le bureau de la jeune femme. Il fit face aux policiers et ouvrit la bouche pour parler. A cet instant la sonnerie d’un portable leur parvint légèrement étouffée. Harper jura, saisit son téléphone dans sa poche et appuya sur une touche.


      – Oui, chef ?


      – Vous laissez tomber immédiatement ce que vous faisiez et vous rentrez au poste. Je vous attends dans mon bureau ; fit l’homme au bout du fil.


      – Quoi ? nous enquêtons sur la mort du docteur Petersen ! s’exclama le policier furieux.


      – Vous n’êtes plus sur l’enquête. Arrivez tout de suite.


      Harper mit fin à la communication d’un geste rageur. Il fit face à l’avocat et le dévisagea d’un air peu engageant.


      – Je ne sais pas quelles ficelles vous avez tirées; maugréa-t-il. Mais je ne compte pas en rester là. Viens ; ajouta-t-il à l’adresse de son collègue qui n’avait pipé mot.


      Les deux policiers saluèrent la jeune femme d’un bref signe de tête et quittèrent la pièce.


      – Que se passe-t-il ? s’enquit Alexandra curieuse.


      – J’ai appelé le procureur Emerson ; répondit simplement l’avocat. La police devrait vous laisser en paix. En cas de nouveau souci, n’hésitez pas à m’appeler.


      – Merci, maître.


      Ils se serrèrent la main et la jeune femme regarda Washington sortir de la pièce. Elle tressaillit en songeant que les policiers avaient vu le film. Combien de personnes encore y avaient eu accès ?


      La sonnerie de son portable la fit sursauter. Elle saisit l’appareil et soupira en voyant le nom de l’appelant.


      – Lexie, ma chérie ; fit son beau-père. Tu vas bien ?


      – Ça peut aller ; rétorqua Alexandra. Tu es au courant ?


      – Oui, j’ai réglé le problème directement avec Richard. Le film va être saisi par ses services. Il a appelé le chef de la police qui a appelé le patron du poste de police.


      – Qui a appelé les policiers qui étaient dans mon bureau…


      – Exactement. Ils vont être priés d’oublier ce qu’ils ont vu sous peine d’être mutés en Alaska ! rétorqua son beau-père un sourire dans la voix.


      – Rien que ça ! ricana la jeune femme. Tu ne fais pas dans la dentelle !


      – Je suis prêt à tout pour te protéger ; bougonna-t-il.


      – Merci William ; dit Alexandra en riant. Il n’y a pas moyen de savoir qui a envoyé le film à la police ?


      – Le bureau de Richard se charge de l’enquête. Reste à espérer qu’il n’existe pas d’autres copies.


      – C’est ce qui me fait peur ; reconnut la jeune femme. Quelqu’un cherche vraiment à me nuire…


      – A moins que ce ne soit Petersen ; avança Devereux.


      – Il est mort !


      – Oui ; mais il a pu charger quelqu’un de poster son cadeau en cas où il viendrait à disparaître.


      – Ce qui est complètement absurde ; rétorqua-t-elle. Il ne peut en tirer aucune satisfaction là où il est !


      – Je le sais ma chérie ; dit son beau-père. Je ne comprends pas non plus…Emerson fera tout ce qu’il peut pour mettre un terme définitif à cette affaire. Il me l’a promis.


      – D’accord, alors je vais croiser les doigts.


      William Devereux assura sa belle- fille de toute sa tendresse avant de couper la communication. Alexandra s’appuya contre le dossier de son fauteuil et ferma les yeux. Même mort, Steven Petersen continuait de lui empoisonner la vie.


      Elle sursauta en entendant deux coups brefs frappés à la porte de son bureau.


      – Entrez…


      Nathan Sullivan passa la tête par l’entrebâillement à la grande surprise de la jeune femme.


      – Mon cœur, que fais-tu ici ? s’exclama-t-elle en se levant d’un bond.


      – Kate m’a appelé ; dit-il en l’attirant à lui. Tu vas bien ?


      – Mieux maintenant que les policiers sont partis ; avoua-t-elle. Je crois que cette histoire n’en finira jamais…


      – Chhhhh… ; fit-il en posant un doigt sur les lèvres de la jeune femme. Ton beau-père découvrira qui nous en veut à ce point…


      Il déposa un chapelet de baisers dans le cou d’Alexandra avant de faire glisser une main le long de sa hanche. Ses doigts atteignirent l’ourlet de la robe et remontèrent lentement.


      – Eh ! nous sommes dans mon bureau et tout le monde peut nous voir ; dit-elle en le repoussant gentiment.


      – Et alors ? tes collaborateurs ne voient qu’un couple follement amoureux en train de s’embrasser !


      – Nathan ! ta main est bien trop basse…


      – Opacifie les cloisons ; lui ordonna-t-il d’une voix calme et ferme.


      – Quoi ? en plein milieu de la journée ?


      – Tu es ma fiancée, non ?


      – Oui mais…


      – Il n’y a pas de mais…obéis…


      Alexandra poussa un profond soupir avant de se détacher de ses bras et de se pencher par dessus son bureau. Elle entendit le grognement de Nathan lorsqu’il aperçut la dentelle de ses bas.


      Il la plaqua sur le plateau en verre dès qu’ils furent coupés de la salle commune.


      – Attends ! la porte n’est pas verrouillée !


      – Si elle l’est ! répliqua-t-il.


      Il glissa une main entre les cuisses de la jeune femme, tandis que de l’autre, il la forçait à appuyer sa poitrine sur le bureau.


      – On ne peut pas faire ça ici ! essaya-t-elle de dire.


      – Je vais te montrer si on ne peut pas; ricana-t-il à son oreille.


      Il remonta l’ourlet de la robe, dévoilant un string en dentelle mauve et gémit. Ses doigts s’introduisirent en elle et entamèrent un mouvement de va-et-vient rapide.


      Alexandra tenta encore de le faire changer d’avis. Pour toute réponse, il frotta son érection contre ses fesses.


      Elle gémit en sentant le sexe dur de Nathan. Il allait vraiment la baiser sur son bureau ? Avec ses collaborateurs dans l’autre pièce ?


      Elle écarta néanmoins les jambes et il chuchota tout près de son oreille :


      – Je vois que vous êtes prête, mademoiselle Wellington !


      Elle geignit et soupira bruyamment. Son corps était incapable de résister aux caresses de son fiancé. Il avait un tel ascendant sur lui !


      Elle entendit la fermeture Eclair de son pantalon crisser et sourit. Nathan caressa sa fente du bout de son sexe arrachant des gémissements à la jeune femme.


      – Je croyais que tu ne voulais pas baiser ? s’enquit-il d’une voix rauque.


      – Mmm…


      Il la pénétra d’un grand coup de reins, glissa une main entre ses cuisses et titilla le clitoris gonflé d’Alexandra. Elle poussa un long soupir de bonheur et tendit les fesses contre lui.


      – Hum…ça vous plaît hein ? mademoiselle Wellington de vous faire trousser comme une moins que rien…réponds, mon ange…


      – Oui…oui j’aime ça…; murmura-t-elle entre deux soupirs.


      Il la besogna sauvagement, accélérant ses coups de boutoir lorsqu’il sentit les premiers frémissements de son sexe autour de sa queue. Il la bâillonna d’une main, étouffant les cris de la jeune femme.


      Elle jouit dans un tremblement et cria sous ses doigts. Nathan lui donna deux coups de reins violents avant de jouir à son tour puis il s’effondra sur le dos de la jeune femme, le souffle court.

    

  


  
    
      Chapitre 14


      Alexandra apprit le lendemain que la copie de son film avait été mise sous scellés dans les services du procureur. Aucune empreinte n’ayant été relevée sur le DVD ou l’enveloppe qui l’avait contenu, il y avait peu de chance d’identifier et de retrouver l’expéditeur.


      Restait à espérer que d’autres copies ne feraient pas leur apparition. Pour l’instant la presse n’en avait pas reçu d’exemplaire.


      La jeune femme se demandait jusqu’à quand. Une seule photo d’elle dans les journaux à scandale et elle pourrait fermer son cabinet. Sans compter les retombées sur les affaires de son beau-père, de son frère et de Nathan.


      William Devereux passa à son bureau le mercredi matin. Elle fut d’abord surprise de le voir puis l’inquiétude la gagna.


      – Bonjour William, que se passe-t-il ? s’enquit-elle en se levant.


      – Bonjour ma chérie…rien de grave. J’ai vu Richard hier soir, nous avons pris un verre à mon club. Il est navré que des policiers aient visionné le DVD. Ils ont été sermonnés et ne t’importuneront plus.


      – Merci…il n’empêche que je pensais être tranquille…; maugréa-t-elle.


      – Moi aussi ; reconnut son beau-père. Nous allons tout mettre en œuvre pour que rien de fâcheux ne se produise.


      Alexandra le gratifia d’un grand sourire affectueux. Dieu qu’elle aimait cet homme. Il était toujours là quand elle avait besoin de lui.


      – Je te l’ai déjà dit cent fois mais tu es le beau-père le plus attentionné que je connaisse ; dit-elle après l’avoir embrassé sur la joue.


      – Hum…ne te gêne pas pour me le répéter à nouveau ; fit-il en riant.


      – Je n’y manquerai pas…comment va maman ?


      – Toujours égale à elle-même…elle s’occupe des préparatifs du mariage avec une telle énergie !


      – Tant mieux, comme cela ce sera parfait.


      – Comme toujours…tu as essayé ta robe ? s’enquit William Devereux.


      – Pas encore…je dois venir au Manoir ce week-end ; répondit la jeune femme en fronçant les sourcils.


      Elle avait eu du mal à choisir le modèle de sa robe. Finalement, Elisabeth Wellington Van Buren Devereux avait cédé. Alexandra était au moins autant têtue que sa mère.


      La jeune femme avait ébauché un croquis de ce qu’elle voulait et la maison de couture de sa mère avait promis que la robe serait digne d’une reine. Alexandra n’en demandait pas tant.


      Le reste de la semaine défila et elle prit la route des Hamptons en compagnie de Nathan. Ils devaient profiter de l’essayage pour passer le week-end loin de la ville.


      Ils parvinrent devant le perron du Manoir Van Buren le vendredi soir un peu après dix neuf heures. Elisabeth Devereux avait invité son fils et Kate. Ils se retrouvèrent dans le salon bleu.


      – Ah salut sœurette ! fit Henry Wellington en prenant la jeune femme dans les bras.


      Les deux jumeaux s’étreignirent malgré les soupirs exagérés de Kate et de Nathan.


      – S’ils n’étaient pas frère et sœur ces deux-là, dit Nathan ; on pourrait penser qu’ils sont amoureux…


      – Laisse dire ; ricana la jeune femme. Ils ne savent pas ce que c’est les liens du sang…


      Son frère l’embrassa sur le front et la relâcha.


      – Je peux récupérer ma fiancée ? demanda Nathan en grimaçant un sourire.


      – Je te la laisse volontiers ; rétorqua Henry en haussant exagérément les épaules. La mienne me suffit amplement.


      Ils dînèrent dans la petite salle à manger qui n’avait de « petit » que le nom. On la nommait ainsi pour la distinguer de celle où la famille recevait ses amis. Puis ils firent une partie de billard.


      Les deux jumeaux battirent Devereux et Nathan à plate couture. Ils avaient si souvent joué ensembles qu’ils ne faisaient qu’un. Ils finirent par se retirer et Alexandra entraîna son fiancé dans sa chambre de jeune fille.


      Sitôt la porte verrouillée, elle le débarrassa de sa chemise, déboutonna son jean et glissa une main dans le pantalon.


      – Hum…petite affamée ; chuchota Nathan…tu es si pressée ?


      – Tu n’as pas idée ; répliqua-t-elle en lui mordillant le lobe de l’oreille. J’ai envie de faire plein de vilaines choses avec vous, monsieur Sullivan…


      – Je suis tout à vous, mademoiselle Wellington mais il faudrait éviter de faire trop de bruit…


      – Pourquoi ? Kate et Henry couchent trois chambres plus loin et mes parents à l’autre bout du couloir…personne ne peut nous entendre ; susurra-t-elle à son oreille.


      – Mmm…vous avez tout prévu…j’ai très envie de vous fesser…


      – Faites donc mon cher marquis…


      – Marquis ?


      – Oui, vous ne connaissez pas le Marquis de Sade, monsieur Sullivan ?


      – Et vous êtes Justine ?


      Alexandra partit d’un grand rire.


      – Je ne pense pas avoir beaucoup de points communs avec cette jeune fille sans défense…


      A cet instant, Nathan la fit basculer sur le lit. Il la renversa sur le ventre et remonta le bas de sa robe. Il admira ses fesses à peine cachées par la dentelle d’une culotte provocante. Elle était faite de croisillons en satin noir reliés par un nœud.


      Nathan eut du mal à déglutir. Il se pencha et mordilla la chair à travers le satin.


      – Eh ! doucement ! s’insurgea Alexandra en riant.


      Pour toute réponse, Nathan lui asséna une claque sur les fesses. Elle cria de surprise.


      – Je vais devoir vous bâillonner, mademoiselle Wellington ; susurra-t-il en se redressant.


      Il passa dans la salle de bains attenante et revint muni de la ceinture d’un peignoir en éponge. Il la noua autour de sa tête et ricana.


      – Voilà, vous êtes parfaite maintenant... tout à moi !


      Alexandra grogna sous son bâillon et son fiancé posa une main au creux de ses reins. Il la fessa à plusieurs reprises arrachant des gémissements à la jeune femme.


      Il cessa enfin et mordilla les fesses rougies et brûlantes.


      Elle l’entendit ôter ses chaussures et son pantalon, puis il fit passer sa chemise par-dessus tête et s’allongea à son côté. Il caressa le dos d’Alexandra tendrement, glissa une main entre ses cuisses et titilla le clitoris de la jeune femme.


      Il grogna en constatant combien elle était mouillée. Les fessées l’excitaient toujours autant. Il n’aurait su dire comment c’était possible. Il lui mordilla l’épaule, lécha la peau au dessous de l’oreille et sourit en l’entendant geindre.


      – Cela vous plaît, mademoiselle Wellington ? chuchota-t-il à son oreille.


      Alexandra gémit et hocha vigoureusement la tête. Elle aurait aimé qu’il la baise sauvagement, là tout de suite. Mais il semblait être décidé à faire durer le plaisir.


      Elle tenta de se mettre sur le dos mais une claque violente l’en dissuada.


      – Non... on ne bouge pas ; lui intima-t-il. D’ailleurs je vais vous attacher, vilaine fille...


      Alexandra sourit intérieurement. Oh oui, des attaches... Où comptait-il en trouver ? Il n’y avait rien au Manoir qui ressemble à des menottes ou des liens quelconques.


      Elle releva la tête pour le suivre dans la chambre. Il s’approcha des doubles rideaux et détacha les embrasses.


      Il revint vers le lit en les faisant claquer dans l’air. Alexandra gémit de bonheur. Il n’était pas en manque d’idées !


      Nathan s’agenouilla sur le lit, glissa un poignet dans la boucle d’une attache et la relia au montant du lit. Il procéda de même avec l’autre main et Alexandra se retrouva reliée au lit par les embrasses en soie.


      – Hum... ; fit-il d’une voix rauque. Vous êtes magnifique ainsi, mademoiselle Wellington. Cela me donne très envie de vous baiser...


      La jeune femme grogna et éprouva la solidité des attaches. Elle ne risquait pas de s’échapper. Nathan l’attrapa par les hanches et l’obligea à s’agenouiller.


      Il gémit en regardant les fesses de la jeune femme monter vers lui. Il lui arracha le slip qui devait coûter une petite fortune et le jeta au pied du lit. Il promena ses mains sur les deux globes de chair, les caressant, les pétrissant avec amour.


      Il les écarta doucement, passa le bout de sa langue sur la fente. Alexandra gémit à nouveau. Elle enfonça le visage dans les oreillers. Son sexe était trempé et ses tétons douloureux à force de frotter contre le dessus de lit.


      Nathan poussa sa langue dans son petit trou et elle sursauta. Lorsqu’il lécha son sexe jusqu’au clitoris, elle grogna à nouveau. Elle écarta les genoux au maximum, offrant une vue parfaite et impudique sur sa féminité.


      Nathan se pencha sur sa nuque.


      – Mon ange... ; murmura-t-il. Tu as la plus belle chatte que j’ai jamais vue...


      La jeune femme remua dans ses liens. Elle brûlait, se consumait de désir. Elle aurait voulu lui crier de la prendre vite et fort. Au lieu de cela, il la faisait languir. Elle était à sa merci et elle adorait ça.


      Elle cria de plaisir lorsque le gland gonflé de Nathan caressa sa fente. Elle bougea les fesses vers lui, cherchant à l’absorber.


      – Non, non, non... ; ricana-t-il au dessus d’elle. Pas si vite, demoiselle...


      Alexandra rugit sous le bâillon. Elle était impuissante, muette et attachée au lit. Elle l’entendit rire et se jura de le lui faire payer. Nathan n’en poursuivit pas moins sa torture. Il effleurait la fente de la jeune femme du bout de son sexe, passait sa langue entre les fesses, léchant, suçant les parties les plus intimes de sa fiancée.


      Je vais le tuer ! se dit-elle en sentant une fois de plus, le gland affleurer son sexe. Puis il la saisit par les fesses et s’enfonça d’un grand coup de reins en elle. Elle gémit de bonheur. Enfin !


      Il la besogna avec ardeur, au bord de la jouissance lui-même. Alexandra souleva le bassin à la rencontre du pieu qui l’écartelait, s’enfonçait en elle sans ménagement. Les premiers frémissements ne tardèrent pas à la parcourir. Son sexe se resserra autour du membre dur. Elle gémit longuement, secouée par une première vague. Puis elle frissonna lorsque la jouissance ravagea son corps des orteils jusqu’à la racine de ses cheveux.


      Nathan grogna dans son dos, son sperme jaillit au fond du vagin de la jeune femme en jets brûlants et ininterrompus.


      Ils s’effondrèrent sur le lit, le souffle court. Nathan la détacha, encore fiché en elle.


      – Oh mon ange ; croassa-t-il lorsqu’il eut repris son souffle. C’est l’orgasme le plus génial que j’ai jamais eu...


      Alexandra sourit et ôta le bâillon. Elle lécha ses lèvres et tourna la tête pour le regarder.


      – Moi aussi mon cœur...


      Nathan se retira lentement et caressa la joue de la jeune femme.


      – Je t’aime...


      – Hum... je crois bien vous aimer aussi, monsieur Sullivan.


      Alexandra soupira de bien-être. Ses yeux se fermèrent tous seuls et elle s’endormit.


      Le samedi matin, ils firent un jogging dans l’immense parc du Manoir. Henry, Kate, Alexandra et Nathan partirent au petit trot. Le ciel était d’un bleu extraordinaire et la jeune femme souriait béatement.


      Kate la fixa un long moment en silence avant de lui demander :


      – Tu es certaine que tout va bien ?


      – Quoi ? pourquoi est-ce que ça n’irait pas ? rétorqua Alexandra. Il fait beau, je suis heureuse et je vais bientôt me marier... que demander de plus ?


      Kate secoua la tête.


      – Je ne sais pas ce que vous avez fait hier soir mais cela a un drôle d’effet sur toi...


      – On a...


      – Tututut... je ne tiens pas à savoir ! répliqua Kate en riant. Tu es tout simplement resplendissante de bonheur... c’est tout ce que je voulais dire.


      – Bah la vie est belle non ?


      Elles ralentirent le pas tandis que leurs hommes s’éloignaient à grandes enjambées.


      – Oui, tu as raison ; approuva Kate. Et nous avons les deux plus merveilleux hommes de la Terre.


      – Oh toi aussi, tu es bizarre ce matin ! s’exclama Alexandra en s’arrêtant de courir.


      – Peuh... n’importe quoi...


      – Kate, dis-moi...


      Son amie se mit à faire quelques mouvements respiratoires avant de se lancer.


      – Je suis enceinte...


      – Quoi ? mais c’est génial ! mon frère le sait ?


      – Pas encore... ; avoua son amie. J’attendais d’être sûre...


      Alexandra prit la jeune femme dans les bras et la serra contre elle.


      – Eh... ce n’est pas une raison pour m’étouffer ! ricana Kate en la repoussant doucement. Je ne sais pas comment lui annoncer ça...


      – Comment ça ? il n’y a pas trente six façons de le dire ; répliqua Alexandra. Mon frère va être fou de joie, tu peux me croire.


      – Et toi, tu en penses quoi ? s’enquit Kate en se mordant la lèvre.


      – Moi ? mais je suis ravie... quoique...


      – Quoi ?


      – Rien idiote, c’est une merveilleuse nouvelle ; rétorqua Alexandra en riant. Un Wellington Van Buren va bientôt naître...


      – Et toi, Nathan veut des enfants ?


      – Nous n’avons jamais parlé de ça... pas encore, avec tout ce qui nous est tombé dessus...


      – Mais tu en veux ?


      – Je ne sais pas... j’aimerais profiter un peu de mon homme avant d’être le nez dans les couches et les biberons...


      – Tu peux toujours embaucher une armée de nourrices ; rigola Kate.


      Les deux hommes les rejoignirent et elles changèrent de sujet.


      – Alors les filles, on se repose ? ricana Henry Wellington. Tu la fatigues trop mon vieux ; ajouta-t-il à l’adresse de Nathan. Ma sœur ne tient plus le choc...


      – Comment ça, je ne tiens pas le choc ! s’exclama Alexandra en donnant un coup de poing à son jumeau.


      Ils repartirent en courant vers le Manoir et pénétrèrent dans le hall à l’instant où Elisabeth Devereux descendait le majestueux escalier.


      – Et bien, vous faites une fine équipe tous les quatre ! dit-elle en voyant leurs mines hilares. Nous déjeunons bientôt. Allez vous doucher, ça sent le bison...


      – Maman ! s’exclama Alexandra. Tu n’exagèrerais pas un peu ?


      La jeune femme secoua la tête. Sa mère n’avait jamais pratiqué aucun sport mais gardait sa silhouette de jeune fille. Comment faisait-elle ça ? alors qu’elle participait à nombre de dîners de charité, thés et réunions de toutes sortes où les petits fours ne manquaient pas ?


      Elle grimpa quatre à quatre les marches jusqu’au deuxième étage, se précipita sous la douche avant que Nathan ait fini de se déshabiller. Il la rejoignit sous le jet brûlant et commença à promener ses mains sur le corps de la jeune femme.


      – Tu as entendu la reine mère, nous déjeunons bientôt ! ricana-t-elle.


      – Et alors un petit coup vite fait...


      – Obsédé ! vite et bien ça ne va pas ensemble.


      – Vraiment ?


      – Oui...


      – Hum... dommage...


      Ils se lavèrent mutuellement et Alexandra finit par s’agenouiller devant Nathan. Elle l’avait tant et si bien caressé qu’il bandait. Son sexe dressé frémissait sous ses yeux. Elle fit la moue mais le prit dans la bouche et se mit à le sucer avec ardeur. Il ne tarda pas à gémir au dessus d’elle.


      Ils prirent le café dans le salon bleu. Kate et Henry avait pris place sur un canapé face à Elisabeth et William Devereux. Alexandra et Nathan avaient choisi une méridienne en velours bleu. La jeune femme avait posé la tête contre l’épaule solide de son fiancé.


      – Je... j’ai quelque chose à vous dire ; commença Kate. Je suis enceinte.


      Elisabeth Devereux la fixa un instant bouche bée avant de se lever et de prendre sa future belle- fille dans les bras.


      – Merci, Kate... c’est le plus beau cadeau que vous puissiez me faire !


      Ce ne fut qu’embrassades, rires et gloussements pendant plusieurs minutes. Alexandra félicita son frère et l’embrassa longuement.


      – Je suis heureuse pour vous deux, frérot ; dit-elle. Kate te l’a dit quand ?


      – En revenant de courir... si je m’attendais à ça ! je suis... fou de joie.


      – Nous allons trinquer à cette excellente nouvelle ; décida William Devereux en allant chercher une bouteille de Cristal Roederer.


      Il revint quelques minutes plus tard avec des flûtes et la bouteille. Il en servit un doigt à Kate qui grimaça en regardant le fond de son verre.


      – Pas d’alcool pour les femmes enceintes ; déclara-t-il. Je ne veux pas que mon petit-fils naisse alcoolique !


      Kate en eut les larmes aux yeux. Son petit-fils ?


      – Quoi ? demanda-t-il en voyant son air incrédule. Je vous considère comme ma fille puisque vous épousez Henry.


      – Merci, monsieur Devereux.


      – Appelez-moi William.


      Kate tomba dans ses bras et laissa couler des larmes de bonheur. Ils trinquèrent au futur bébé. Alexandra se lova dans les bras de Nathan. Il l’embrassa sur la tempe.


      – Tu voudrais des enfants ? chuchota-t-il à son oreille.


      – Et toi ?


      – Hum... répondre à une question par une autre c’est bien digne d’une avocate, ça !


      Alexandra le gratifia d’une grimace avant de dire :


      – Je ne sais pas... nous avons le temps, non ?


      – Oui tout notre temps, mon ange... je veux profiter de tous les plaisirs de la vie avec toi...


      Alexandra glissa une main sous le polo de son fiancé.


      – Moi aussi, monsieur Sullivan... et à vrai dire, j’aimerais bien en profiter tout de suite...


      – Et c’est moi l’obsédé ? ricana-t-il à mi-voix.


      Alexandra l’embrassa sur la joue avant de retirer sa main. Elle se leva et l’entraîna vers la porte.


      – Excusez-nous, nous avons à parler ; dit-elle en voyant les regards intrigués de sa famille.


      Ils montèrent dans leur chambre. Alexandra le poussa vers le lit.


      – Tu sais qu’ils savent tous ce que nous allons faire ? s’enquit-il en souriant.


      – Et alors ?


      – Mon ange...


      Nathan l’embrassa avidement, dévastant sa bouche d’une langue impérieuse. La jeune femme gémit contre ses lèvres lorsqu’il la relâcha pour reprendre sa respiration. Ils basculèrent sur le lit, enlacés, emmêlés.


      Nathan caressait le corps de la jeune femme, déposant des baisers ça et là sur ses épaules. On frappa soudain à la porte et ils ne durent qu’aux réflexes fulgurants de Nathan de ne pas se montrer nus. Il saisit le drap et recouvrit leurs corps.


      Elisabeth Devereux pénétra dans la chambre et se figea.


      – Excusez-moi ; dit-elle d’un ton pincé. Maggie est arrivée pour l’essayage de ta robe ; ajouta-t-elle à l’intention de sa fille. Nous t’attendons dans le salon crème.


      Elle pivota sur ses talons et referma la porte derrière elle.


      Alexandra haussa les sourcils et regarda Nathan. Ils pouffèrent de rire et partirent dans un grand éclat.


      – Oh merde ! fit-elle. Tu crois qu’elle a vu tes fesses ?


      – J’espère bien que non, sinon je n’oserai plus la regarder en face ; répliqua Nathan en grimaçant.


      Alexandra embrassa son torse avant de descendre du lit pour passer dans la salle de bains. Elle se doucha rapidement, se sécha encore plus vite et revint dans la chambre.


      Nathan s’était adossé à la tête de lit et croisé les bras sur sa poitrine musclée. Il la fixait d’un air goguenard.


      – Quoi ? s’enquit la jeune femme en enfilant une robe courte et des ballerines.


      – Rien mon ange... j’imagine la tête de ta mère ...


      Alexandra grimaça et lui lança un coussin à la tête.


      – Ce n’est pas toi qui va affronter la reine mère !


      – C’est toi qui l’a cherché ! ricana Nathan.


      La jeune femme lui tira la langue avant d’ouvrir la porte.


      – Très mature comme réaction, mademoiselle Wellington.


      Elle avait déjà refermé la porte. Elle dévala les escaliers, croisa une des domestiques qui lui lança un regard étonné et entra dans le salon crème.


      Elisabeth Devereux la regarda d’un air sévère et la jeune femme préféra l’ignorer. Elle sourit à la couturière et jeta un coup d’œil à la robe posée sur le dossier d’un canapé.


      – Waouh ! fit-elle en haussant les sourcils... elle est magnifique...


      – Oui, je pense qu’elle vous ira à merveille, Alexandra. Nous allons essayer la tenue complète, si vous le voulez bien.


      Alexandra hocha la tête avant de faire glisser la fermeture Eclair dans son dos. Elle lança la robe sur un fauteuil, ôta son soutien-gorge et l’envoya rejoindre la robe.


      Maggy lui passa un bustier en satin blanc cassé qu’elle laça dans le dos de la jeune femme.


      – Euh... je n’ai pas intérêt à grossir d’ici le mariage ! dit la jeune femme en respirant par à-coups.


      – Il est trop serré ? s’enquit la couturière. Je vais voir ça.


      – C’est mieux ; avoua Alexandra.


      Maggy saisit délicatement la robe et la passa par-dessus la tête de la jeune femme. Le haut était fait de dentelle, décolleté sur les épaules assez bas. La robe se fermait par des boutons en nacre que la couturière attacha avec précaution. Le bas en satin était évasé et reposait sur des jupons en tulle qui lui conféraient une belle ampleur.


      Alexandra glissa ses pieds dans des escarpins en satin blanc. Elle se tourna enfin vers sa mère. Le visage d’Elisabeth Devereux avait repris son impassibilité.


      – Tu es vraiment très belle, ma chérie ; murmura-t-elle.


      – Montez sur le marchepied; lui demanda la couturière. Il faut que je vois si la longueur est bonne...


      Alexandra s’exécuta de bonne grâce. Tandis que Maggie tournait autour d’elle, elle avisa le voile en tulle qui pendait sur un mannequin de bois.


      – Parfait... il n’y a rien à redire.


      Maggie détacha le voile et vint le fixer dans la chevelure de la jeune femme. Elle le rabattit devant son visage et secoua la tête.


      – Vous pouvez aller vous regarder.


      Alexandra s’approcha du grand miroir qui occupait un pan de mur. Elle resta bouche bée devant l’image qu’il lui renvoyait. Elle imagina la réaction de Nathan lorsqu’elle le rejoindrait devant l’autel.


      Elle imagina encore mieux ses mains courir sur ses épaules dénudées, défaire un à un les boutons de nacre dans son dos. Puis dénouer le lacet du bustier en satin.

    

  


  
    
      Chapitre 15


      Elle frissonna en sentant presque ses mains viriles sur sa peau. Et ses gémissements lorsqu’il découvrirait sa culotte en satin blanc assortie, ses bas et les jarretières qui les retiendraient.


      Elle chassa les images coquines qui l’assaillaient. Ce n’était vraiment pas le moment.


      – Alors qu’en pensez-vous ? demanda la couturière en la ramenant sur Terre.


      Alexandra se tourna vers les deux femmes qui l’admiraient.


      – Elle est merveilleuse ; avoua la jeune femme. Je ne sais pas quoi dire... merci, c’est exactement ce dont je rêvais.


      Maggie la gratifia d’un grand sourire heureux.


      – Il faut dire que le mannequin est une très belle femme.


      – Maggie ne me flattez pas ! je pourrais y prendre goût.


      La couturière aida la jeune femme à ôter la magnifique robe de mariée.


      Alexandra enfila sa robe courte et croisa le regard plein de fierté de sa mère.


      – Merci maman de m’offrir une aussi belle robe.


      – Je t’en prie ma chérie... cela me fait plaisir ; rétorqua Elisabeth Devereux visiblement émue.


      La jeune femme se précipita dans les bras de sa mère et l’embrassa sur la joue. Maggie emballa la robe dans sa housse et quitta les deux femmes.


      – Maman... excuse-nous pour tout à l’heure ; commença la jeune femme en s’asseyant auprès de sa mère.


      Elisabeth Wellington scruta sa fille avant de dire :


      – La prochaine fois, verrouillez la porte.


      Alexandra la fixa bouche bée avant d’éclater de rire.


      – Nathan s’inquiétait de savoir si...


      – Si quoi ? si j’ai eu le temps de voir son anatomie ? voulut savoir sa mère.


      – Euh... oui...


      – Tu pourras lui dire... ou plutôt non, ne lui dis pas... il a de très belles fesses...


      – Maman !


      – Quoi ? je suis une femme, je ne suis pas insensible à un bel homme nu...


      Alexandra secoua la tête en riant encore.


      – Je ne le lui dirai pas sinon il va rester enfermé dans la chambre jusqu’à la fin du week-end.


      – Ce serait dommage...


      Elles prirent une tasse de thé en parlant du mariage qui approchait à grands pas.


      – Tout sera prêt, Lexie ; dit sa mère en reposant sa tasse sur la table basse. Et ce sera parfait.


      – Je n’en ai jamais douté, maman... tu es l’organisatrice de cérémonies grandioses la plus douée que la Terre n’aie jamais porté...


      Elisabeth Devereux la gratifia d’un sourire satisfait. Elle aimait que ses qualités soient reconnues. Elle se dépensait sans compter pour les causes qu’elle défendait. Il en était de même pour tout.


      Elles rirent un long moment, heureuses de se retrouver enfin un peu en tête à tête.


      Le reste du week-end se déroula dans une ambiance joyeuse. La limousine de Nathan les ramena à New York en début de soirée le dimanche. Dans la voiture, Alexandra finit par lui avouer que sa mère avait vu ses fesses.


      – Elle les a trouvées très belles ; ajouta-t-elle en souriant de toutes ses dents. Je suis d’accord avec elle.


      – Traîtresse... cela mérite une punition...


      – Tout ce que vous voulez, monsieur Sullivan...


      Nathan glissa une main impérieuse entre les cuisses de la jeune femme. Avec les retours de week-ends, ils en avaient pour des heures avant de rallier le loft.


      Il avait remonté la vitre de séparation et en profita pour ordonner à la jeune femme de s’agenouiller entre ses jambes.


      Elle s’exécuta le sourire aux lèvres, tendit les mains vers la braguette déformée par une formidable érection et détacha la boucle de sa ceinture avant de s’attaquer au bouton qu’elle défit d’un geste expert. La fermeture Eclair descendit rapidement et elle passa une main dans l’ouverture du pantalon.


      Le sexe de Nathan frémit sous ses doigts. Elle gloussa en le libérant du boxer. Il souleva le bassin pour l’aider à le débarrasser du pantalon et du boxer. Alexandra se pencha vers le membre dressé et embrassa le gland gonflé.


      Elle le lapa à coups de langue, provoquant des frémissements de la hampe érigée. Elle le lécha avidement comme un sucre d’orge, encouragée par les gémissements au dessus de sa tête.


      Nathan l’empoigna par les cheveux et ralentit le rythme de la jeune femme.


      – Doucement, je ne veux pas jouir de suite.


      Alexandra ralentit le rythme de ses caresses, jouant avec le sexe, le léchant, le suçotant sans jamais le prendre totalement dans la bouche.


      Elle glissa une main entre les cuisses de Nathan, saisit ses testicules pour les presser doucement. Elle l’entendit grogner et sourit dans l’obscurité de l’habitacle.


      La limousine ralentit soudain et la voix du chauffeur retentit à l’arrière.


      – Il y a un embouteillage dû à un accident ; dit Jimmy. Nous allons devoir attendre que l’autoroute soit dégagée.


      Nathan appuya sur l’interphone et tâcha de maîtriser sa voix.


      – Nous patienterons donc, Jimmy. Pas de problème.


      – Bien patron ; fit la voix enjouée du chauffeur.


      Nathan grimaça. Son chauffeur le connaissait suffisamment pour savoir ce qu’il faisait à l’arrière de la limousine. La vitre remontée ne laissait aucun doute.


      Peu importait. Jimmy était un homme discret et le mot « confidentialité » n’était pas un mot creux pour lui.


      Alexandra leva les yeux sur son fiancé et haussa les sourcils.


      – Une petite pipe, monsieur Sullivan ? susurra-t-elle.


      Nathan plissa les yeux et accentua la pression de sa main sur les cheveux de la jeune femme.


      – Suce ; ordonna-t-il d’une voix autoritaire.


      Waouh ! Alexandra ne se le fit pas dire deux fois, elle engloutit le pénis durci et le pompa énergiquement. Des gémissements et des grognements lui parvinrent. Elle accéléra la cadence en sentant les premiers frémissements, resserra l’étreinte de ses lèvres lorsqu’il commença à jouir au fond de sa gorge.


      Elle l’avala jusqu’à la dernière goutte puis le lécha en se retirant lentement.


      Trois soirs plus tard, Nathan lui apprit qu’elle allait passer le cinquième degré.


      – Ok ; dit-elle en se servant un verre de vin blanc. En quoi consiste-t-il celui-là ?


      – Lexie mon ange...


      – Quoi ? je suis arrivée presque au bout, tu pourrais faire une exception, non ?


      – Je pourrais ; reconnut Nathan. C’est un des moins difficiles, contrairement à ce que tu pourrais croire... tu as subi bien pire crois-moi.


      La jeune femme laissa échapper un soupir de frustration. Il était têtu comme une mule. Elle le câlina, le menaça d’abstinence sans obtenir la moindre information.


      Nathan éclata de rire lorsqu’elle lui annonça qu’elle dormirait tous les soirs à son appartement jusqu’au mariage.


      – Tu ne le feras pas, mon ange... tu en es incapable ; ricana-t-il quand il eut repris son sérieux.


      – Tu le crois vraiment ? susurra-t-elle les mains sur les hanches.


      Nathan la fixa un instant en silence. Elle avait l’air sérieux.


      – Non, tu ne ferais pas ça ; déclara-t-il d’une voix pleine de doute.


      – Non ? vous parieriez sur ça, monsieur Sullivan ?


      – Lexie ... ; gronda-t-il.


      – Nathan...


      Ils se toisèrent un long moment puis Nathan éclata de rire.


      – Tu me fais marcher, mon ange... et j’ai failli craquer...


      Alexandra haussa un sourcil moqueur, pivota sur ses talons et se dirigea vers les marches qui menaient à l’étage. Elle sentit le regard perplexe de son fiancé vrillé dans son dos et monta les marches métalliques sans se retourner.


      Une fois sur le seuil de la chambre, elle jeta un coup d’œil au rez-de-chaussée. Nathan n’avait pas bougé.


      Elle hésita un moment. Il cèderait ou pas. Mais ce petit jeu l’amusait. Elle s’assit au bord du lit, se mordillant la lèvre. Que faisait-elle maintenant qu’elle avait lancé l’hameçon ? Allait-il mordre ou pas ?


      Alexandra patienta quelques minutes, puis elle passa dans la salle de bains. Elle se fit couler un bain, versa un gel parfumé à la rose et se dévêtit rapidement.


      Elle appuya la tête au coussin et ferma les yeux.


      Elle sursauta un instant plus tard en sentant l’eau remuer autour d’elle.


      Nathan se glissa dans son dos et entoura les épaules de la jeune femme de ses bras puissants.


      – Alors mon ange, tu fais la tête ? chuchota-t-il à son oreille.


      Alexandra se garda bien de répondre. Elle étouffa la remarque cinglante qui lui était venue à l’esprit et se contenta de soupirer.


      Deux mains viriles empoignèrent ses tétons et les malaxèrent tendrement. La jeune femme se cambra, incapable de museler les réactions de son corps.


      Nathan en profita pour pousser son avantage. Il glissa une main entre les cuisses d’Alexandra, titillant le bouton de chair qui frémit sous sa caresse. Il introduisit deux doigts en elle, les faisant aller et venir lentement.


      Un gémissement échappa à la jeune femme. Elle se mordit les lèvres pour endiguer ses cris.


      – Hum... tu ne peux pas rester longtemps fâchée contre moi, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’une voix amusée.


      – Grr...


      – Oh oui, grogne, belle lionne... .


      Alexandra tourna la tête vers lui et le fusilla du regard. Elle fondit littéralement en croisant les yeux verts pétillant de malice de son fiancé. Il avait raison. Elle ne pouvait se fâcher contre lui.


      Elle entrouvrit les lèvres et leva le cou pour atteindre sa bouche. Nathan pencha la tête et l’embrassa avidement.


      – Je vais te dire ce que tu veux savoir ; dit-il essoufflé. On va te demander si tu acceptes de porter un des symboles de la Confrérie sur ta peau.


      – Un tatouage ou un truc comme ça ?


      – Oui... tu choisiras le modèle que tu veux parmi tous les symboles de la Confrérie.


      – Tu en as un ? s’enquit Alexandra en se redressant complètement pour lui faire face.


      – Oui... ici ; dit-il en désignant ce qu’elle avait pris pour une tache de naissance à la base de son cou.


      Alexandra fronça les sourcils et approcha les yeux du dessin. Elle ne parvint pas à déchiffrer quoi que ce soit.


      – Je ne vois qu’une tache ; murmura-t-elle déçue.


      – Il faut une sorte de loupe pour le lire.


      – Ah, d’accord... je peux avoir le même que toi ?


      – Oui, mon ange... cela me ferait extrêmement plaisir...


      – Ok... ça me va... c’est douloureux ?


      – Non, pas plus qu’un tatouage classique...


      Tout de même, elle ne s’était jamais fait tatouer...


      – Je peux choisir l’endroit pour le faire ?


      – Pour les femmes c’est à l’intérieur du poignet et ne t’en fais pas, on peut passer de la crème anesthésiante si tu veux ; dit Nathan d’une voix douce.


      – Tu en as passé toi ?


      – Non, je n’en ai pas eu besoin...


      – Alors moi non plus ; déclara-t-elle fermement.


      – Mon ange... je t’aime tellement...


      Nathan lui prit le visage à deux mains et l’embrassa goulûment. Leurs langues se joignirent en un ballet déchaîné. Alexandra le repoussa doucement pour reprendre son souffle.


      Elle s’assit à califourchon sur ses cuisses et glissa lentement sur son sexe dressé. Nathan souleva le bassin et l’empala jusqu’à la garde.


      – Hum... je croyais que tu voulais aller chez toi...


      – Ne me tentez pas monsieur Sullivan ; répliqua-t-elle d’une voix rauque.


      Nathan éclata de rire avant d’entamer un va-et-vient puissant. Il l’empoigna par les hanches imprimant un mouvement régulier à son bassin. La jeune femme se renversa en arrière et gémit. Le sexe de son fiancé frottait contre son clitoris à chaque passage titillant le bouton qui durcissait.


      Nathan lui mordilla la gorge, lécha son cou et accéléra les mouvements de son bassin.


      – Jouis maintenant mon ange...


      Alexandra se cambra et cria son plaisir lorsque la vague l’emporta. Elle se cramponna aux bords de la baignoire. Les mains de Nathan se crispèrent sur ses hanches. Son sexe frémit et il sentit son sperme jaillir au fond du vagin de la jeune femme en longs jets.


      Il l’attira contre lui, le cœur battant contre la poitrine de la jeune femme. Elle s’effondra contre son épaule, gémissant encore.


      La limousine les déposa deux soirs plus tard devant une ancienne église. Des couples en tenues de soirée les précédaient sur une allée pavée menant à l’arrière de la vieille bâtisse.


      – Où sommes-nous ? s’enquit Alexandra en prenant la main tendue de son fiancé.


      – C’est un ancien lieu de culte ; répondit-il. Aujourd’hui il sert de refuge à des femmes battues. Il y a un bâtiment à l’arrière transformé en foyer.


      Ils suivirent le chemin balisé par de petites lampes solaires, s’arrêtèrent devant une lourde porte en bois et Nathan saisit le heurtoir en bronze.


      Les battants s’ouvrirent sur un hall dallé de vieilles pierres usées. Un long couloir semblait s’enfoncer dans l’obscurité. Alexandra frissonna malgré la cape qui lui couvrait les épaules.


      – Tu as peur ?


      – Non...


      Les deux vestales qui l’assistaient à chaque degré lui firent signe de les suivre. Elle déposa un baiser sur la joue de Nathan et leur emboîta le pas. Le rituel était bien rôdé.


      A chaque étape, elle devait se purifier dans un bain. Ensuite elle enfilait une robe de cérémonie avant d’être conduite dans la salle où se déroulait le passage du degré.


      Les trois jeunes femmes pénétrèrent dans une pièce occupée en son centre par une baignoire aux pieds en griffes de lion. Alexandra se dévêtit entièrement et entra dans l’eau chaude. Les vestales lavèrent son corps à l’aide d’éponges végétales et d’un lait délicatement parfumé.


      Ensuite, elles la séchèrent et lui firent enfiler une longue robe en lin blanc. Elles nouèrent sa chevelure en chignon dans lequel elles piquèrent des fleurs. Enfin, la jeune femme passa ses pieds dans des mules en satin blanc.


      Lorsqu’elle entra dans la salle où se déroulait la cérémonie, Alexandra chercha son fiancé des yeux. Il discutait avec un des couples qu’ils croisaient à chaque étape. Ils saluèrent la jeune femme et reprirent leur discussion.


      L’agent immobilier et sa compagne les invitèrent à dîner un soir. A l’instant où Nathan allait répondre, les membres du Comité entrèrent dans la salle suivis du maître de cérémonie.


      Le silence se fit aussitôt. Ils prirent place dans leurs habituels fauteuils à haut dossier. Alexandra se demanda fugacement s’ils les transportaient de salle en salle ou s’ils en possédaient des exemplaires pour chaque degré.


      La première initiée prêta serment et prit place devant un autel en pierre. Son mentor lui prit la main et hocha la tête.


      Le maître de cérémonie s’empara d’une aiguille à tatouage ce qui fit frémir la jeune fille. Elle eut un mouvement de recul en voyant l’appareil s’approcher de son poignet.


      Son initiateur se pencha à son oreille, lui murmura quelques mots qui eurent pour effet de la rassurer. Elle tendit son bras et serra les dents. Une des vestales s’était approchée.


      Lorsque l’aiguille toucha la peau tendre du poignet, la jeune fille poussa un cri. La vestale lui maintint le bras durant toute l’opération avant de passer un linge propre sur le tatouage.


      Du sang coulait sur la main, que la vestale essuya doucement.


      Alexandra s’avança à son tour. Après avoir prêté serment, elle fit face au maître de cérémonie. Nathan la fixait d’un air fier et tellement tendre qu’elle sentit les larmes lui monter aux yeux.


      Elle cilla avant de lui sourire, prit une profonde inspiration et bloqua sa respiration. Puis elle tendit son poignet droit et l’offrit à l’aiguille. Elle serra les mâchoires en la sentant s’enfoncer dans sa peau.


      C’était plus douloureux que prévu et elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas s’enfuir. Elle regretta de ne pas avoir écouté Nathan. Un peu de crème anesthésiante aurait rendu l’épreuve moins pénible. La peau à l’intérieur était si tendre.


      Elle respira à nouveau lorsque la vestale épongea le sang qui coulait. Ses poings étaient tellement crispés que ses ongles s’étaient enfoncés dans ses paumes.


      Lorsque ce fut terminé, Nathan la prit par le bras et l’entraîna à l’écart. Il desserra ses doigts un à un et embrassa les traces dans sa paume. Puis il l’attira contre lui et déposa des baisers tendres sur son visage.


      – Merci mon ange... ; murmura-t-il à son oreille.


      Alexandra leva les yeux vers lui et sourit. La vestale avait enduit le tatouage de crème cicatrisante et posé un pansement.


      – C’est très douloureux ? s’enquit Nathan d’une voix inquiète.


      – Assez... mais ça va passer...


      – Rentrons à la maison...


      La limousine les déposa devant l’immeuble de Nathan. Alexandra avait fait le trajet la tête dans le cou de son fiancé. Son poignet était douloureux mais elle se sentait fière de ne pas avoir cédé à la panique comme l’une des initiées qui s’était enfuie.


      Après quelques antidouleurs et une bonne nuit de sommeil, elle était persuadée qu’elle ne ressentirait plus rien. Elle espérait pouvoir bientôt regarder le symbole tatoué sur sa peau.


      Nathan l’aida à se dévêtir et la mit au lit.


      Sitôt la tête sur l’oreiller, la jeune femme s’endormit.


      Six jours plus tard, Alexandra put enfin admirer le petit tatouage. Nathan avait sorti un objet étrange d’un tiroir de son bureau. On aurait dit un monocle dont le manche portait des inscriptions étranges.


      Il le plaça devant le poignet de la jeune femme et elle découvrit le dessin d’une épée.


      Comment pouvait-on tatouer un aussi bel objet en aussi petit ?


      – Waouh ! s’émerveilla-t-elle. C’est... trop cool !


      – Tu as raison mon ange... regarde le mien.


      Alexandra saisit le monocle et découvrit le motif tatoué à la base du cou de son homme. Il était identique au sien. Elle sourit.


      – Tu sais... je regrette presque qu’il ne soit pas plus grand ; dit-elle en lui rendant l’objet.


      – Il ne doit pas être reconnaissable par des non- initiés ; rétorqua Nathan en secouant la tête. Comme ça, c’est parfait...


      – Oui, mais sans ta loupe, personne ne peut voir à quoi ressemble ce tatouage ; objecta-t-elle têtue.


      – Exact, mademoiselle Wellington... ce que tu ne sais pas, c’est que les emplacements pour le marquage ont été déterminés à l’avance... le poignet pour les femmes et le cou pour les hommes.


      Alexandra fronça les sourcils. Malcolm avait-il un tatouage à la base du cou ? Elle fouilla dans sa mémoire. Cela aurait dû la marquer.


      – Qu’y a-t-il ? s’enquit Nathan en voyant l’intensité avec laquelle elle réfléchissait.


      – Je me demandais juste si...


      – Si quoi, mon ange ?


      – Si Malcolm en a un ...


      – Bien sûr ; chaque initié porte un symbole de la Confrérie sur son corps. Ta mère aussi et ton beau-père...


      – Ma mère... ; commença la jeune femme songeuse. Sur quel poignet sa mère...


      – Tu lui demanderas de te le montrer ; dit Nathan d’une voix douce.


      Alexandra hocha la tête. Après tout cela n’avait guère d’importance. Il lui restait un seul degré à passer.


      Ensuite Nathan et elle se marieraient et emménageraient dans l’Upper East Side, dans le magnifique immeuble qu’ils venaient d’acheter.

    

  


  
    
      Chapitre 16


      Alexandra consacra le jour suivant à son travail. Elle demanda à Kate de lui montrer son poignet et constata qu’elle portait le fameux tatouage à l’intérieur de son poignet gauche.


      – Ça va ? s’enquit son amie et assistante.


      – Oui... ça irait encore mieux si on savait qui a envoyé ce fichu film à la police.


      – Rien de neuf de ce côté ?


      Alexandra remua négativement la tête.


      L’enquête sur l’assassinat de Steven Petersen piétinait. William Devereux était en contact permanent avec le procureur Emerson.


      Il appelait chaque jour la jeune femme pour s’assurer qu’elle allait bien. Aucun autre film n’ayant fait son apparition, elle commençait à croire que le chirurgien était bien à l’origine de l’envoi à la police.


      Cela lui paraissait étrange comme idée. Sauf que si ce n’était pas lui...


      Son cabinet croulant sous les dossiers, Alexandra dut envisager d’embaucher un avocat supplémentaire.


      Elle fit paraître une offre d’emploi dans les journaux spécialisés et reçut une multitude de lettres.


      Elle avait demandé au chasseur de tête de son beau-père un coup de mains pour sélectionner les candidats. Jusqu’ici, leur collaboration s’était avérée fructueuse.


      Ils épluchèrent soigneusement chaque candidature et finirent par conserver une douzaine de lettres.


      Les rendez-vous furent pris et elle consacra la semaine suivante à recevoir des jeunes gens prêts à travailler avec elle.


      Son choix se porta sur une jeune avocate diplômée de Cornell. Alison Graves était une jeune fille tout en rondeurs, rousse au visage constellé de taches de son. Ses yeux bleus pétillaient de malice et Alexandra la trouva aussitôt sympathique.


      – Quand seriez-vous disponible ? s’enquit-elle.


      – Immédiatement ; répondit la jeune fille.


      – Parfait... je fais établir un contrat d’essai et je vous rappelle...


      Alison la gratifia d’un grand sourire et tendit la main à sa future patronne. Une femme de plus au milieu de sa meute de jeunes loups...


      Le lundi suivant la jeune fille prit ses fonctions. Elle se plongea rapidement dans le bain et Alexandra en fut ravie. Une petite enquête des services de sécurité de William Devereux n’avait rien détecté de négatif sur sa nouvelle collaboratrice.


      La jeune femme se plongea dans ses dossiers oubliant même le cas Petersen jusqu’au lundi suivant.


      Elle venait de gagner son bureau après un week-end passé à Paris. Une enveloppe kraft trônait sur sa table de travail. Elle fronça les sourcils et prit le temps d’ôter sa veste avant de la décacheter.


      Une dizaine de photos tombèrent sur le plateau en verre. Un grand frisson glacé lui parcourut l’échine lorsque ses yeux se posèrent sur les clichés.


      Elle était sur toutes les photos, suspendue nue au plafond de la chambre rouge du Donjon.


      Des traces de fouet étaient bien visibles sur son corps. Elle porta une main à sa bouche pour étouffer un cri de surprise et de rage.


      Ça recommençait...


      Elle se laissa tomber dans son fauteuil, incapable de détacher le regard de ces visions de cauchemar. Quelqu’un était en possession d’une copie du film. Elle fouilla le fond de l’enveloppe et y trouva un feuillet dactylographié.


      « Vous êtes ravissante ainsi... Quels jolis clichés pour les magasines...  »


      Elle déglutit à plusieurs reprises et se força à respirer calmement. Les jointures de ses doigts étaient blanches à force d’agripper les accoudoirs de son fauteuil.


      Si on voulait la faire chanter, on ne s’y serait pas pris autrement. Pourquoi ne lui demandait– on pas directement de l’argent ?


      Pour la déstabiliser et l’effrayer ? Pour être certain qu’elle paierait ?


      Elle empoigna son portable et composa le numéro de son beau-père, les mains tremblantes.


      – Lexie ma chérie, tu es bien matinale ; fit William Devereux d’une voix chaleureuse. Comment vas-tu ?


      – Mal... enfin j’allais bien avant d’arriver au bureau ; murmura-t-elle.


      – Lexie, que se passe-t-il ? s’inquiéta aussitôt son beau père.


      – Des photos... on a déposé des photos de moi sur mon bureau... ; souffla-t-elle.


      – Des photos du film ?


      – Oui...


      – J’arrive avec Maertens.


      Il coupa la communication. Alexandra s’appuya contre le dossier du fauteuil en cuir. Elle regarda par la baie vitrée. Ce cauchemar n’en finirait donc jamais ?


      Elle entendit ses collaborateurs arriver mais resta enfermée dans son bureau. Kate s’était absentée pour la journée et elle ne pouvait parler à personne de son problème.


      Elle sursauta en entendant frapper à sa porte. Son secrétaire passa la tête par l’entrebâillement et lui sourit.


      – Bonjour, mademoiselle Wellington, vous allez bien ?


      – Ça va merci, Andy... et vous ?


      – Moi aussi... je vous prépare un café ?


      – S’il vous plaît... oh Andy, mon beau-père doit passer, soyez gentil de l’introduire dans mon bureau dès qu’il arrivera.


      – Bien sûr...


      Andy tourna les talons et referma la porte sans bruit. Comment avait– on déposé ce « cadeau » sur son bureau et quand ? se demanda-t-elle. Seuls ses employés et le service de nettoyage avaient accès à ses bureaux.


      Les vigiles avaient eux aussi une clé mais elle ne voyait pas trop les employés de son beau-père jouer à ça. Et puis il y avait les caméras de sécurité.


      Elle sourit à Andy qui déposait sa tasse devant elle et se leva pour embrasser William Devereux qui pénétrait dans la pièce.


      – Bonjour, mademoiselle Wellington ; dit son chef de la sécurité.


      – Bonjour, Maertens... voilà l’enveloppe... je l’ai touchée...


      – Pas de problème... je doute de trouver des empreintes autres que les vôtres de toute façon...


      – Comment te sens-tu ? s’enquit Devereux en jetant un rapide coup d’œil aux photos.


      Alexandra inspira bruyamment et haussa les épaules. Comment pouvait-elle se sentir ? Affreusement mal...


      Maertens plaça les clichés dans l’enveloppe en prenant soin de les saisir avec un gant en latex. Il se promenait toujours avec ça dans la poche ? Puis il glissa le tout dans un sac plastique.


      – Je vais rechercher des indices mais je suis assez pessimiste...


      – Faites pour le mieux ; murmura Alexandra au bord des larmes.


      – Lexie... nous trouverons qui t’en veut à ce point ; déclara son beau-père.


      – Pourvu que ce soit avant de voir ces ... saloperies dans les journaux à scandales...


      Devereux l’attira à lui et l’embrassa sur la tempe.


      – Je vais aussi visionner les images des caméras de surveillance ; reprit le chef de la sécurité. Quelqu’un a dû s’introduire dans le bâtiment cette nuit ou tôt ce matin... mais à part les vigiles et les gens de ménage, je ne vois pas comment c’est possible... et j’ai recruté moi-même les gardes, je réponds de chacun d’eux...


      – Je vous fais confiance ; l’assura l’homme d’affaires. Tenez-moi au courant.


      Maertens les salua d’un signe de tête et pivota sur ses talons.


      Dès qu’il eut quitté la pièce, Alexandra éclata en sanglots.


      – Eh ma chérie, ça va s’arranger, je te le promets... dès qu’on aura mis la main sur celui qui joue avec toi, je m’occuperai personnellement de son sort...


      La jeune femme posa le front contre l’épaule solide de son beau-père.


      – Tu as prévenu Nathan ?


      – Non, il avait des réunions ce matin. Je ne veux pas le déranger...


      – D’accord... tu es en état de travailler ?


      – Il le faudra bien, j’ai des rendez-vous avec des clients. Ça me changera les idées.


      – Tu veux déjeuner avec moi ? proposa Devereux.


      – Avec plaisir...


      – Je t’envoie ma voiture à douze heures trente.


      L’homme d’affaires l’embrassa à nouveau et elle l’accompagna jusqu’aux ascenseurs.


      Elle alla vider sa tasse de café froid et s’en refit un avant de regagner son bureau.


      La limousine de Devereux passa la prendre à l’heure dite. Son beau-père était assis à l’arrière et discutait au téléphone. Elle se glissa à ses côtés et patienta.


      – Entendu, c’était à prévoir... merci.


      Devereux coupa la communication et se tourna vers la jeune femme.


      – Il n’y a aucune empreinte hormis les tiennes sur l’enveloppe ou les photos ; commença-t-il. Les caméras de sécurité n’ont enregistré aucune personne suspecte, non plus...


      – Pourtant le paquet n’est pas arrivé sur mon bureau par la voie des airs ! s’exclama la jeune femme. Quelqu’un a bien déposé l’enveloppe sur mon bureau...


      – Oui, il reste les gens de ménage, il n’y a pas d’autre option. Maertens s’en occupe.


      – J’en ai assez de cette histoire ; souffla Alexandra.


      Devereux saisit la main de sa belle- fille et la serra entre ses doigts.


      – On va trouver...


      Alexandra hocha la tête. Le plus vite serait le mieux avant qu’elle ne devienne folle.


      Elle picora dans son assiette de salade, l’appétit coupé par l’anxiété. Elle n’avait pas contacté Nathan. Elle aurait eu besoin des ses bras pour s’y réfugier mais refusait de l’importuner dans son travail.


      Elle regagna son bureau une heure plus tard et s’arrêta sur le seuil de la pièce. Un rapide coup d’œil sur sa table de travail pour s’assurer qu’il n’y avait pas d’autre cadeau empoisonné et elle alla s’asseoir dans son fauteuil.


      Elle ralluma son ordinateur et ouvrit sa boîte mail. Un message anonyme apparut à l’écran.


      Elle hésita à l’ouvrir ; son doigt resta suspendu un long moment au dessus des touches. Elle inspira profondément en enfonça la touche « entrer ».


      « Bonjour mademoiselle Wellington... à combien estimez-vous le prix de votre tranquillité ? »


      C’était tout mais c’était amplement suffisant. Son sang se glaça pour la deuxième fois de la journée. Elle ferma les yeux, respirant avec difficulté. Elle déglutit péniblement et décida de transférer le mail à son beau-père.


      La sonnerie du téléphone la fit sursauter.


      – Lexie, tu as bien fait de me transférer le message. Maertens va chercher l’adresse IP de l’expéditeur.


      – Tu crois que cela servira à grand-chose ? ce type est très futé... jusqu’à maintenant il n’a laissé aucune trace...


      – On ne sait jamais, même les criminels les plus intelligents finissent par commettre une erreur ; rétorqua son beau-père. Rentre chez toi...


      – Non, je préfère travailler que tourner en rond dans un appartement ; répliqua Alexandra.


      – D’accord, je t’appelle dès que j’ai du nouveau.


      Alexandra reposa le combiné et le regarda sans le voir. Deux fois dans la même journée, les choses s’accéléraient. Et il n’était que quatorze heures quarante...


      Nathan la récupéra à dix huit heures et devina son mal-être aussitôt qu’il la vit.


      – Qu’y a t-il mon ange ? s’enquit-il en relevant son menton de l’index.


      – Quelqu’un a déposé des photos sur mon bureau et j’ai reçu un mail...


      – Pourquoi ne m’as-tu pas appelé ?


      – Tu avais des réunions de travail et William a une équipe spécialisée dans ce genre de problème...


      – Lexie, je n’aime pas que tu me fasses des cachoteries ; répliqua-t-il sèchement.


      – Je t’en parle maintenant... qu’aurais-tu fait de plus ce matin ?


      Nathan poussa un lourd soupir. Elle avait raison, il ne disposait pas d’une armée capable de dénicher un maître chanteur... mais apparemment l’équipe de son beau-père avait fait chou blanc jusqu’à aujourd’hui.


      – Ils trouveront ; dit-elle en lisant dans ses pensées.


      – Je l’espère, mon ange ; cette histoire n’a que trop duré...


      Il l’attira sur ses genoux.


      – Je connais une méthode infaillible pour te changer les idées ; susurra-t-il à son oreille.


      – Vraiment monsieur Sullivan ? chuchota Alexandra en souriant.


      – Oui, mademoiselle Wellington, une méthode qui a fait ses preuves...


      – Hum... je ne demande qu’à voir...


      Il glissa une main entre les cuisses de la jeune femme, gémit en caressant la peau au dessus de la dentelle d’un bas.


      – Mmm... ta peau est tellement douce, mon ange...


      Alexandra renversa la tête en arrière lui offrant sa gorge. Il en profita pour suçoter la peau de son cou, mordilla le lobe de son oreille et l’embrassa doucement.


      La jeune femme gémit sous les caresses. La bouche de Nathan était divine. Elle lui faisait tout oublier.


      Il déboutonna son chemisier en soie, le repoussa sur ses épaules et se pencha pour saisir un téton durci entre ses lèvres. Alexandra geignit. Putain que c’était bon...


      D’une main, Nathan détacha le soutien-gorge et s’empara d’un sein qu’il malaxa tendrement. Alexandra se cambra, la bouche entrouverte.


      Son sexe palpitait et elle sentait la chaleur envahir son entrejambe. Elle glissa une main entre eux et caressa son érection par-dessus le pantalon.


      Le pénis grossit et durcit sous sa main. Elle détacha la boucle de ceinture, défit le bouton et descendit la fermeture Eclair.


      Elle sentit le membre palpiter sous ses doigts. Nathan se déplaça sur la banquette et l’aida à faire glisser le pantalon le long de ses jambes. Fermement il empoigna la nuque de la jeune femme et la fixa au fond des yeux. Son regard vert brûlait de désir.


      – Suce-moi mon ange...


      Alexandra inspira bruyamment et se laissa glisser entre ses genoux. Elle passa les mains sous l’élastique du boxer et libéra le membre épais. La jeune femme se pencha vers le gland et le lapa d’un coup de langue. Un soupir étranglé retentit au dessus de sa tête.


      Elle lécha le pénis gonflé sur toute sa longueur, titilla le gland turgescent avant de le prendre en bouche lentement. Nathan avança le bassin, cognant au fond de sa gorge. Elle le pompa énergiquement, lui arrachant des gémissements sourds.


      Soudain il la saisit par les cheveux, l’obligeant à se redresser.


      – Viens sur moi ; lui ordonna-t-il.


      Alexandra se redressa, remonta sa jupe jusqu’aux hanches et se positionna à califourchon sur lui. Elle saisit le pénis d’une main, le guida entre ses cuisses et s’empala sur lui avec un grognement de plaisir.


      – Je t’accompagne jusqu’à ton bureau ; décréta Nathan le lendemain matin.


      – C’est inutile, mon cœur ; rétorqua la jeune femme.


      – Non... je viens ; décida-t-il.


      Ils montèrent dans l’ascenseur qui ne desservait que le dernier étage. La plupart de ses collaborateurs étaient déjà au travail. Ils saluèrent le couple qui pénétra dans le bureau de la jeune femme.


      Une enveloppe kraft semblable à la première était posée sur le plateau en verre. Nathan rugit et se dirigea à grands pas vers le bureau. Il s’en empara, l’ouvrit et en extirpa des photos de la jeune femme.


      Elle était nue une fois encore mais des spectateurs étaient visibles sur les clichés même s’il était impossible de distinguer leurs visages.


      – Putain ; souffla-t-il.


      Alexandra resta tétanisée, debout de l’autre côté du bureau, les yeux fixés sur les épreuves en couleur.


      – Mon ange...


      Nathan contourna la table et la prit dans les bras. Il l’étreignit contre sa poitrine, caressant ses bras dans un geste d’apaisement.


      – Ça va aller ? s’enquit-il d’une voix sourde.


      Alexandra leva des yeux embués et hocha la tête.


      – Il n’y a rien d’autre dans l’enveloppe ? demanda-t-elle.


      Nathan haussa les sourcils et reprit l’enveloppe en mains. Il en retira un feuillet plié en deux et lut le message.


      « Dix millions de dollars... ce n’est rien pour vous... juste pour quelques clichés très explicites... qu’en dites-vous, mademoiselle Wellington Van Buren ? » 


      – Salop ! jura Nathan entre ses dents... je tuerai volontiers ce type...


      – Il faudrait commencer par l’identifier...


      – Appelle Maertens ; fit Nathan Il faut qu’il mette un terme à ça.


      Alexandra saisit le téléphone sur son bureau et composa le numéro de son beau-père.


      – J’ai trouvé une nouvelle enveloppe ; dit-elle dès qu’il répondit. Cette fois on me demande dix millions de dollars...


      – En tout cas le chantage est clair maintenant. Je t’envoie mon chef de la sécurité.


      – Merci, William...


      – Maertens a étudié les bandes de surveillance. Personne n’est entré dans tes bureaux hormis le personnel d’entretien et tes collaborateurs ; dit-il d’une voix posée.


      – Ça veut dire que c’est soit les hommes de ménage... soit quelqu’un qui travaille pour moi ?


      – Exactement, Lexie... je penche plutôt pour la seconde possibilité ; avoua son beau-père.


      – Mais pourquoi ? et qui ? s’étonna la jeune femme.


      – Nous allons à nouveau étudier la vie de tes employés sous tous les angles, quelque chose a dû nous échapper; décréta l’homme d’affaires. C’est forcément quelqu’un qui est proche de toi et qui a accès à tes bureaux...


      – Je n’arrive pas à y croire ; murmura la jeune femme.


      – Il n’y a pas d’autre possibilité...


      – D’accord, tiens-moi au courant et merci William...


      – De rien, ma chérie.


      Alexandra raccrocha. Nathan la fixait avec son magnifique regard vert, désolé. Il avait suivi la conversation grâce au haut– parleur.


      – Ton beau-père a raison mon ange... c’est un de tes employés...


      Alexandra jeta un coup d’œil par la cloison non opacifiée. Quel rapport pouvait-il y avoir entre les jeunes avocats et Steven Petersen ? Qui pouvait bien connaître le chirurgien au point d’avoir eu accès aux films qu’il avait faits au Donjon ?


      Il n’avait pas d’enfant. Et ils seraient trop jeunes si cela avait été le cas. Un frère ? Une sœur ? se demanda-t-elle en examinant un à un le visage de ses collaborateurs. Elle ne trouva aucune ressemblance avec feu le chirurgien.


      – Tu sais s’il avait des frères et sœurs ? demanda-t-elle en se retournant vers Nathan.


      – Pas que je sache mais je peux essayer de le savoir ; proposa-t-il en caressant son visage.


      – Oui, s’il te plaît ...


      – Ok... je dois y aller... ça va aller ?


      – Oui mon cœur...


      Ils s’embrassèrent comme si ce devait être la dernière fois et Nathan quitta le bureau. Alexandra se laissa tomber sur son fauteuil et alluma son micro. Elle redoutait de recevoir un nouveau mail. Il n’en fut rien et elle poussa un long soupir de soulagement.


      Maertens passa dans la matinée récupérer l’enveloppe et prit les mêmes précautions que la veille. La jeune femme le regarda faire tout en songeant qu’il n’y aurait pas plus d’empreintes que sur l’autre enveloppe.


      Elle travailla sans lever le nez de ses dossiers et descendit déjeuner avec Kate dans une trattoria. Elle lui fit part des exigences du maître-chanteur.


      – Putain ; jura Kate. Cela ne s’arrêtera donc jamais ?


      – J’espère que si ; rétorqua Alexandra en haussant les épaules. Je peux payer dix millions de dollars mais rien ne me garantit que cela suffise.


      – Tu as raison... et tu crois vraiment que c’est un des jeunes ? s’étonna Kate les sourcils froncés.


      – Qui d’autre ? c’est forcément quelqu’un qui peut entrer sans attirer l’attention.


      Les deux jeunes femmes méditèrent un long moment en silence.


      – C’est fou ça... ; murmura Kate abasourdie.


      – Oui... qu’est-ce que j’ ai fait pour mériter ça ?


      Kate lui prit la main par-dessus la table.


      – Hé, tu as des amis fidèles et une famille qui fera tout pour régler le problème...


      – Merci Kate d’être là pour me remonter le moral...


      – C’est normal non ?


      – Oh et toi, je ne t’ai pas demandé comment tu allais ? le bébé, ça va ?


      – Oui... très bien... on se dispute déjà avec ton frère pour le prénom ; ricana Kate en posant une main sur son ventre.


      Alexandra éclata de rire.


      – Ce n’est pas un peu tôt pour choisir le prénom ? s’enquit-elle entre deux gloussements. Vous pourriez attendre de savoir si c’est une fille ou un garçon, non ?


      – Je ne veux pas savoir ! s’exclama Kate. Tu imagines si on me prédit une fille, qu’on prépare une chambre en rose et qu’il sorte un héritier ?


      – Une chambre rose... choisis une couleur qui fasse pour les deux comme ça pas de souci...


      – Non, je n’ai pas envie de savoir...


      – Tu n’attends pas des jumeaux ?


      – Non... il n’y a qu’un bébé...


      – Ce serait bien des jumeaux ; murmura Alexandra.


      – Ecoute un c’est déjà bien ; répliqua Kate en secouant la tête. Ça tient assez de place dans mon ventre !


      Elles réglèrent la note et regagnèrent le bureau. Alexandra s’assit derrière sa table de travail et trouva un mail du maître-chanteur.


      « Alors que dites-vous de ma requête... plutôt raisonnable... je veux un virement sur un compte que je vous indiquerai plus tard... décidez vite, mademoiselle Wellington... j’ai encore quelques clichés très ... hot...  »


      Alexandra plissa les yeux, hésitant entre colère et abattement. Puis elle se mordit la lèvre. Les mails arrivaient toujours pendant la pause méridienne. Elle se leva brusquement et jeta un coup d’œil dans la salle commune.


      Malheureusement, ses collaborateurs étaient tous à leur place. Impossible de savoir qui s’était absenté. Impossible de poser la question sans mettre la puce à l’oreille du maître-chanteur s’il était là.


      Elle transféra le mail à son beau-père.

    

  


  
    
      Chapitre 17


      Une nouvelle enveloppe trônait sur son bureau le mercredi matin ainsi que le jeudi et le vendredi. Elle les confia à Maertens et vit la fin de la semaine arriver avec soulagement. Elle lui fit également part de sa réflexion.


      – Je reçois toujours les mails entre midi et quatorze heures ; lui dit-elle. Donc la personne qui les envoie ne s’éloigne pas trop du bureau.


      – Je vais creuser de ce côté-là, mademoiselle Wellington.


      Malgré leurs efforts, les recherches sur ses employés ne donnaient rien. Ils semblaient tous blancs comme neige. Alexandra était découragée. Elle fit part de son abattement à son beau-père le samedi soir lors d’un dîner au Manoir Van Buren.


      – J’en ai assez, je vais payer...


      – Non ; la coupa William Devereux. Lexie même si tu payes, tu n’auras jamais la certitude que ton maître-chanteur n’enverra pas les photos aux journaux ... il ne faut jamais céder à un chantage.


      – Je fais quoi alors ? s’irrita la jeune femme.


      La sonnerie d’un portable empêcha son beau-père de répondre.


      Il piocha son téléphone dans sa veste et s’excusa. Il sortit de la salle à manger et les conversations reprirent autour de la table.


      Nathan avait passé un bras protecteur autour des épaules de la jeune femme.


      – William a raison ; murmura-t-il. Tu ne seras jamais tranquille...


      Alexandra poussa un soupir lourd de frustration. Que fallait-il faire alors ?


      William Devereux revint dans la pièce, le visage impassible. Alexandra le dévisagea et comprit au petit sourire satisfait qui se dessina sur ses traits qu’il avait du nouveau.


      – Allez dis-nous... tu as appris quelque chose ! le pressa-t-elle, impatiente.


      – Oui ; admit-il. Maertens a trouvé le cybercafé d’où les mails t’ont été envoyés...


      – C’est tout ?


      – Lexie... les caméras de surveillance ont filmé celui qui est derrière tout ça...


      – Qui ? s’écria-t-elle.


      William Devereux inspira avant de lâcher sa bombe.


      – Edwin Granger...


      – Edwin ? mais enfin pourquoi ? s’étonna Alexandra. Qu’a-t-il à voir avec Petersen ?


      – Les liens du sang...


      Alexandra ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Les liens du sang ? Elle fixa son beau-père comme s’il débarquait d’une autre planète.


      – Ils sont demi frères ; expliqua Devereux en hochant la tête. Ils ont la même mère. La mère de Petersen s’est remariée avec le père de Granger avant d’avoir ce garçon, ce qui explique le mal que nous avons eu à découvrir le lien entre eux.


      Un silence pesant s’était abattu autour de la table, chacun méditant sur les paroles de l’homme d’affaires.


      Alexandra s’appuya au dossier de sa chaise.


      Edwin Granger. Un jeune homme affable, souriant et toujours prêt à bosser. Elle n’en revenait pas.


      – Maertens s’est rendu à son domicile... l’oiseau n’y habite plus depuis plusieurs jours d’après le gardien de l’immeuble.


      – Et la police ?


      – J’ai averti Emerson, ses services le recherchent. C’est une affaire d’heures. Il ne se doute pas que nous savons, donc il n’a aucune raison de se méfier.


      – Edwin... ; murmura la jeune femme. Merde...


      Elle saisit son verre et avala une longue gorgée de vin blanc. Sa main tremblait lorsqu’elle reposa le verre.


      – Il s’est fait embaucher pour te surveiller de près ; reprit son beau-père. Nous allons l’avoir, tu peux me croire... Les gars de Maertens épluchent ses relevés bancaires pour établir une liste des endroits où il mange, boit ou s’habille...


      Il fut interrompu par son portable. Il passa l’index sur la touche de réponse et sourit en entendant la voix de son chef de la sécurité.


      – Nous l’avons chopé dans un restaurant de Greenwich Village ; fit la voix de Maertens à travers le haut-parleur.


      – Parfait... je veux savoir où il a planqué le film et les photos ; décréta Devereux. Faites-le parler par n’importe quel moyen, trouvez où il habite et saisissez tout.


      – Oui monsieur.


      – Et Maertens quand vous aurez fait tout ça, rappelez-moi, je préviendrai le procureur Emerson.


      Devereux coupa la communication.


      – Voilà, Lexie... tu vas pouvoir respirer, ma chérie.


      – Merci William.


      – Pas de quoi. Trinquons...


      Ils levèrent leur verre et Alexandra vida le sien. Un sentiment de soulagement, de crainte et de joie mêlés emplit son cœur. C’était vraiment fini cette fois ? Que dirait Granger pour sa défense ? Comment justifier un tel comportement ? Il devait être aussi pourri que son demi-frère.


      Nathan l’embrassa sous l’oreille déclenchant un frisson agréable. Elle lui sourit et déposa un baiser sur sa joue.


      – Je n’ai droit qu’à cela ? s’étonna-t-il d’une voix malicieuse.


      – Ce n’est que partie remise ; lui chuchota-t-elle. Nous ne sommes pas seuls...


      – Depuis quand cela te dérange-t-il ?


      Pour toute réponse, elle saisit son visage à deux mains et l’embrassa goulûment. Des sifflets leur parvinrent de l’autre côté de la table. Henry Wellington ricana.


      – Et bien sœurette, tu n’as pas assez mangé à ce que je vois.


      Alexandra relâcha son fiancé avant de se tourner vers lui.


      – C’était le dessert ; répliqua-t-elle en le gratifiant d’une grimace.


      – Il y a de la tarte au citron pour le dessert ; rétorqua son jumeau.


      – Chic ! mon dessert préféré ! s’exclama Nathan tout sourire.


      La soubrette entra sur ses entrefaites, elle desservit les assiettes sales et revint un instant plus tard avec une pile d’assiettes à dessert. La tarte au citron était délicieuse et Nathan se pourlécha les babines comme un gosse.


      – Hum ... j’aimerais bien en manger écrasée sur vous, mademoiselle Wellington ; susurra-t-il à Alexandra. En fait, je rêve de recouvrir ton corps de chocolat aussi... .


      – On peut envisager la chose ; répliqua-t-elle à voix basse. Je demanderai à la cuisinière de nous en faire une.


      – Mmm...


      Ils finirent le repas dans une ambiance détendue et la jeune femme put enfin se relaxer. Puis ils jouèrent au billard et Alexandra battit son beau-père.


      – Rentrons, mon ange ; fit Nathan d’une voix pleine de désir.


      – Auriez-vous une idée en tête, monsieur Sullivan ?


      – Moi ? pas du tout ! répliqua-t-il l’air innocent.


      Alexandra embrassa ses parents, remercia une nouvelle fois son beau-père et ils quittèrent le Manoir Van Buren.


      – Tu vas pouvoir enfin être tranquille ; dit Nathan en lui prenant la main.


      – Oui... espérons-le... je n’arrive pas à comprendre...


      – Que ton collaborateur soit un petit salop ?


      – Oui...


      – Il était à bonne école avec Steven ; fit Nathan en secouant la tête.


      – Sans doute...


      Elle resta pensive un long moment, le regard perdu dans le vide. Elle finit par hausser les épaules.


      Le week-end lui apporta une autre bonne nouvelle. Les photos avaient été découvertes dans le nouvel appartement de Granger. En fait, il s’était installé dans le loft de Steven Petersen. Une copie du film avait été saisie par l’équipe de Maertens.


      Granger avait juré qu’il n’y en avait pas d’autre et Alexandra ne douta pas un instant qu’il ait dit la vérité. Maertens n’avait pas dû le ménager. Il lui avait fait signer une lettre de démission ce qui évitait à la jeune femme de le licencier et de lui verser des indemnités.


      Elle reprit le chemin de son bureau le cœur léger le lundi matin. Les clichés avaient été mis sous scellés ainsi que le film.


      Elle regarda le bureau de son ex collaborateur en pénétrant dans la salle commune. Ses dossiers étaient soigneusement rangés sur le bureau du jeune homme. Elle informa les autres avocats du départ précipité de Granger sans entrer dans les détails. Seule Kate connaissait la véritable raison de sa démission.


      Trois soirs plus tard, Nathan l’attira à lui sur le canapé.


      – Tu as déjà pensé à avoir des enfants ? lui demanda-t-il.


      – Tu veux des enfants ? je pensais que nous pourrions profiter d’être ensemble pendant quelques temps... vivre que pour nous deux...


      – Je veux te faire un bébé, mon ange... ; murmura-t-il.


      – Ça peut attendre un peu ; rétorqua la jeune femme plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu. Nathan... avec tout ce qui nous est arrivé depuis des mois... je ne sais pas si je suis prête pour ça...


      – D’accord ; dit-il déçu.


      – Mon cœur, ce n’est pas que je n’en veux pas, c’est juste...


      Elle hésita à lui faire part de ses craintes. Elle n’était pas certaine d’en vouloir un jour...


      – Quoi mon ange ? dis-moi...


      Alexandra grimaça.


      – C’est trop tôt... en tous cas pour moi.


      – On en reparlera plus tard ; soupira-t-il.


      – Tu m’en veux ?


      – Non mon ange... ; la rassura-t-il. Je t’aime trop pour te reprocher de vouloir profiter de la vie... et de moi... .


      Alexandra sourit et l’embrassa sur les lèvres.


      – Savez-vous combien je vous aime, monsieur Sullivan ? certains jours je me dis que c’est plus que de l’amour entre nous, c’est ... de la dévotion...


      – Tu as raison mon ange... .


      Nathan la dévisagea un sourire aux lèvres.


      – Quoi ?


      – Rien mon ange... tu es la plus belle chose qui me soit arrivée...


      – Vous aussi monsieur Sullivan... et je remercie le ciel chaque jour de vous avoir épargné...


      Nathan l’empoigna par la nuque et s’empara de sa bouche. Il l’embrassa avidement, la bascula sur le canapé et la recouvrit de son corps.


      Sa main glissa sous l’ourlet de la robe, le remonta vivement avant de déchirer le minuscule string en dentelle.


      – Vous venez de jeter trois cents dollars par la fenêtre monsieur Sullivan...


      – Quoi, trois cents dollars pour ce bout de tissu ? je vous trouve bien dépensière, mademoiselle Wellington... je vais devoir resserrer les cordons de la bourse...


      – Pour l’instant, laissez-moi m’occuper des vôtres de bourses...


      Nathan grogna sous la crudité des mots. Il haussa le bassin et déboutonna son pantalon.


      – Elles ont tout à vous...


      Alexandra éclata de rire avant de passer ses doigts dans le boxer en coton. Elle fit glisser les vêtements sur les cuisses musclées de Nathan. Il gémit lorsqu’elle caressa ses testicules.


      – Elles sont si douces... si ... hum... j’ai très envie de les sucer...


      Il se redressa le temps qu’ils changent de position. Alexandra s’agenouilla entre ses cuisses et lécha tendrement les testicules qui durcirent.


      Un grognement de plaisir échappa à Nathan et il saisit les cheveux de la jeune femme. Elle les prit dans la bouche ce qui arracha un gémissement à son homme. Il se débarrassa d’une jambe du pantalon et posa un pied au sol. Son sexe pointait fièrement vers son nombril, dur comme de l’acier.


      – Mon ange... tu me rends fou... ; gémit-il d’une voix rauque.


      La langue de la jeune femme titilla le bout de son gland et tout son sexe frémit.


      Granger refusa d’expliquer ses gestes devant le procureur Emerson. Il ne parla pas plus de ses relations avec son demi- frère. Il avoua avoir été à l’origine du chantage sans incriminer Steven Petersen.


      De toute façon, il était impossible de savoir ce qu’ils avaient combiné avant le décès du chirurgien.


      Alexandra rencontra à nouveau le procureur Emerson et lui fournit les copies des mails reçus.


      – J’espère que ce dossier est définitivement clos ; dit-elle en remerciant Emerson.


      – Je le pense, mademoiselle Wellington. Vous pouvez compter sur moi ; l’assura-t-il.


      Ils se séparèrent sur une poignée de mains et la jeune femme regagna son bureau.


      – Alors ? s’enquit Kate dès qu’elle apparut dans la salle commune.


      – Il a refusé de dire pourquoi il a agi ainsi. Petersen et lui ont dû planifier ça mais rien ne peut le prouver... et ce cher chirurgien étant mort...


      – Ce n’est pas grave, tu es débarrassée d’une petite ordure...


      – Hum... oui...


      – Quoi ? tu as encore des doutes ? s’étonna Kate.


      – Pas des doutes... je ne serais jamais certaine qu’une copie du film ne refera pas son apparition un jour ou l’autre... et puis trop de personnes l’ont vu.


      – Les flics ont été muselés ; lui fit remarquer son amie. Petersen est mort et Granger va aller en prison...


      – Pas pour longtemps ; grimaça Alexandra. Et qui sait s’il n’a pas caché d’autres photos dans un coffre bancaire ?


      – Alex ! tu ne peux pas continuer à te prendre la tête avec ça... tu dois vivre...


      La jeune femme sourit à son assistante. Elle aurait toujours cette épée de Damoclès suspendue au dessus d’elle.


      – Si tu prenais quelques jours, vous pourriez partir en voyage, Nathan et toi... cela vous ferait du bien...


      – Et te laisser seule dans ton état ?


      – Quoi mon état, je suis enceinte, pas malade ! répliqua Kate en secouant la tête.


      – Oui, mais je me suis absentée suffisamment lorsque Nathan était hospitalisé... et il a énormément de travail...


      – Vous ne comptez pas partir en voyage de noces ? s’enquit Kate moqueuse.


      – Si... ce n’est pas la même chose.


      – Ben tiens...


      Kate rigola et sortit du bureau pour rejoindre le sien. Alexandra la regarda s’éloigner. Kate avait sans doute raison. S’éloigner de New York lui aurait fait le plus grand bien. Elle secoua la tête et se plongea dans l’étude d’un cas de divorce.


      Granger passa un accord avec le procureur au grand dam d’Alexandra. Mais la loi américaine était ainsi faite. Elle remisa le cas Granger dans un coin de sa mémoire.


      Elle avait deux objectifs : s’occuper de son cabinet et bien plus important, consacrer le reste de sa vie à l’homme qu’elle aimait plus que tout au monde. Nathan Sullivan. Le très beau, très sexy et insatiable Nathan Sullivan.


      Elle repensa à ses paroles la veille au soir. Faire des enfants... Elle n’y avait jamais songé. Elle ne se sentait pas prête pour ça. Elle ne le serait peut-être jamais.


      Les jours suivant passèrent comme dans un rêve. Ils partirent à Paris les week-ends. Nathan emmenait du travail mais ils passaient leurs soirées à aller au théâtre ou à l’opéra.


      Quinze jours après l’épilogue heureux du cas Granger, Nathan lui apprit qu’il était temps de passer le dernier degré.


      – Il aura lieu vendredi soir ; dit-il en s’asseyant sur le canapé. C’est un simple rappel des lois de la Confrérie, de tes devoirs en tant qu’initiée, tu devras prêter à nouveau serment et signer le Registre.


      – C’est tout ? s’étonna Alexandra les sourcils levés.


      – Oui, mon ange... terminé les épreuves ; approuva-t-il. La cérémonie se déroule devant un parterre de membres venus de tous pays.


      – Il y aura... Malcolm ?


      – Je pense que oui... cela te gêne ?


      – Non... c’est juste que depuis le passage du troisième degré je ne l’ai pas revu.


      Nathan fronça les sourcils.


      Il se demandait parfois si la jeune femme n’éprouvait pas encore des sentiments pour lui. Il n’avait jamais été jaloux avant de la rencontrer.


      – Tu n’es pas jaloux au moins ? s’enquit-elle en scrutant attentivement son visage.


      – Un peu... ; avoua Nathan dans un soupir.


      – Tu sais qu’il n’y a pas de quoi ! je t’aime plus que tout au monde ; rétorqua-t-elle.


      – Je le sais mon ange ; dit-il. Mais je ne peux pas m’en empêcher... quand je pense au troisième degré, j’ai envie de l’étrangler de mes propres mains...


      Alexandra se mit à rire. Qu’il soit jaloux lui prouvait à quel point il tenait à elle. Ce sentiment la rendait fière, quelque part.


      Elle lui caressa la joue du bout des doigts.


      – Mon cœur ; susurra-t-elle. Tu es l’homme le plus merveilleux qu’il m’ait été donné de rencontrer... je ne gâcherai jamais cette chance, tu me peux me croire...


      – Tu es sûre ?


      – Grr... ; fit-elle en plissant les yeux. Tu es aussi l’homme le plus exaspérant !


      – Et tu m’épouses tout de même ? ricana-t-il.


      – Hum... tout compte fait... je me pose la question...


      Nathan la renversa sur le canapé et ils basculèrent sur le sol.


      – Aïe...


      – Tu t’es fait mal mon ange ?


      – Ma hanche est moins dure que la table basse...


      – Je te masserai...


      Sans lui laisser le temps de répliquer, il la recouvrit de son corps. Son baiser avide la fit gémir. Leurs langues luttaient pour assujettir l’autre, dansant une samba débridée.


      – Ouf... laisse-moi respirer ! souffla-t-elle hors d’haleine.


      – Vous manquez d’entraînement, mademoiselle Wellington ! se moqua-t-il.


      – Je ne crois pas, monsieur Sullivan...


      Alexandra le força à s’allonger sur le dos et s’assit à califourchon sur ses cuisses. Elle tira sur les boutons qui volèrent autour d’eux, la chemise se déchira dans un crissement de tissu. Elle leva ses bras au dessus de sa tête et ôta la ceinture de sa robe qu’elle noua autour des poignets de Nathan.


      – Là, vous êtes parfait...


      – Tu m’as attaché ! s’exclama-t-il étonné.


      – Bel esprit de déduction, monsieur Sullivan ! ironisa la jeune femme. Maintenant, vous êtes à mon entière merci...


      – Hum... j’adore ça mon ange... tu peux faire tout ce que tu veux de moi ; murmura-t-il d’une voix rauque.


      – C’est bien ce que je comptais faire ; minauda Alexandra.


      Elle se redressa et commença à soulever sa robe très lentement. Elle la fit passer par-dessus sa tête, découvrant un soutien-gorge en soie et dentelle bleu pâle.


      Nathan déglutit et se passa la langue sur les lèvres. Alexandra inspira bruyamment. Ses mains se posèrent sur le torse puissant et caressèrent chaque muscle, descendant lentement sur les abdominaux.


      Elle le sentit frémir sous ses doigts et sourit en avisant la bosse qui gonflait le pantalon.


      – Hum... on dirait bien que vous bandez, monsieur Sullivan...


      – Suce-moi, mon ange ; chuchota-t-il.


      – Je ne sais pas...


      Elle se déplaça sur lui, descendit jusqu’à ses pieds et le débarrassa des chaussures et des chaussettes. D’une main agile, elle déboutonna le pantalon et le fit glisser en même temps que le boxer.


      – Joli spectacle ; apprécia-t-elle d’un air gourmand.


      Nathan était maintenant complètement nu, les mains relevées au dessus de sa tête, le sexe dressé vers le plafond.


      La jeune femme prit son temps pour admirer le superbe spécimen allongé sur le tapis persan.


      – Ce que tu vois te plait, mon ange ? s’informa-t-il d’une voix sourde.


      – Oh oui, monsieur Sullivan... énormément...


      – Que vas-tu me faire maintenant ?


      – J’hésite encore...


      Alexandra s’agenouilla entre ses chevilles et entreprit de lécher ses pieds. Elle le sentit frissonner et sa langue remonta le long de ses jambes, caressant l’intérieur des cuisses puissantes avant d’effleurer ses testicules.


      Nathan gémit et remua les mains.


      – Non, laisse-les où elles sont... sinon je les attache au pied du canapé...


      Il grogna mais obtempéra, le sourire aux lèvres. Son souffle s’était accéléré, elle l’entendait s’échapper de sa bouche entrouverte. Elle ignora délibérément le sexe dur comme l’acier, embrassa son ventre et mordilla ses tétons.


      – Mon ange... ; chuchota Nathan d’une voix étranglée. Tu me tortures...


      – Vraiment ? et moi qui croyais te donner du plaisir...


      – Aussi... mais dépêchez-toi...


      – Oh que non, j’ai tout mon temps... .


      Nathan grogna et elle rit. Sa bouche se rapprocha de son oreille.


      – Je vais te rendre fou ; lui murmura-t-elle. Tu es mon jouet, ce soir...


      – Hum...


      Alexandra lécha ses lèvres, mordilla sa langue et enfonça la sienne dans la bouche ouverte. Nathan n’attendait que ça. Il répondit à son baiser avec une avidité qui la fit gémir. 


      Elle se positionna de chaque côté de ses flancs, léchant son cou, suçotant le lobe d’une oreille avant de redescendre sur sa poitrine. Docilement, il gardait les mains loin d’elle, luttant contre l’envie de la saisir et de la renverser.


      – Mon ange... suce-moi, s’il te plaît...


      – Oh oui, suppliez-moi, monsieur Sullivan...


      – Lexie... tu ne perds rien pour attendre ; râla-t-il.


      – Supplies-moi mieux que ça ; exigea-t-elle un sourire dans la voix.


      – Garce...


      La jeune femme éclata de rire et lapa la peau de son ventre. Elle déposa de petits baisers mouillés sur le pénis gonflé qui frémit. Sa langue titilla le gland turgescent et le happa doucement.


      Un lourd soupir échappa à Nathan. Il souleva le bassin pour aller à la rencontre de la bouche divine qui le mettait au supplice tout en lui procurant un plaisir fou.


      Alexandra lécha la hampe dressée jusqu’à sa base puis elle la saisit d’une main et l’engloutit entre ses lèvres.


      – Oh putain oui...


      La jeune femme sourit tout en faisant aller et venir sa bouche autour du pénis. Elle le titilla de la langue, remontant jusqu’au gland qu’elle suça avidement, avalant une goutte de sperme.


      Elle sentit soudain un long frémissement et enfonça le sexe jusqu’au fond de sa gorge. De sa main libre, elle saisit les testicules et les malaxa doucement.


      Nathan grogna et sa semence gicla, inondant la gorge de la jeune femme.

    

  


  
    
      Chapitre 18


      Ils avaient pris place à l’arrière de la limousine. Alexandra portait une robe en satin outremer et Nathan était super sexy en smoking et nœud papillon noirs.


      Il lui saisit la main et la porta à ses lèvres.


      – Je suis heureux comme jamais, mon ange, susurra-t-il.


      – Ah bon... et moi qui pensais te rendre heureux au lit... ; répliqua la jeune femme faussement vexée.


      – Oui aussi...


      – Hum... je ne sais pas si je dois te croire ; grogna-t-elle.


      Nathan plissa les yeux et la gratifia d’une moue moqueuse. Il se pencha vers elle et chuchota :


      – Je te montrerai après la cérémonie, mon ange... ce sera à mon tour de t’attacher...


      Alexandra partit d’un grand rire. Trois soirs plus tôt, elle lui avait lié les mains avec la ceinture de sa robe et lui avait fait l’amour sur le tapis du salon.


      – Plaints-toi ! répliqua-t-elle. Tu n’as pas apprécié peut-être ?


      – Oh que si mon ange... j’adore ta bouche autour de ma queue...


      La jeune femme grimaça et le gratifia d’un sourire malicieux.


      – Je pourrai recommencer alors ? s’enquit-elle.


      – Quand tu veux...


      Ils roulèrent presque une heure en direction du nord-est. Puis la voiture quitta l’autoroute pour une route secondaire et enfin un chemin de terre. Ils stoppèrent devant un haut portail en fer forgé qui s’ouvrit lentement.


      Jimmy manœuvra habilement entre une file de voitures de luxe et l’allée bordée de hêtres magnifiques. Il s’arrêta devant un perron au double escalier en pierre. Un majordome vint ouvrir la portière arrière droite et Alexandra descendit de l’autre côté, soutenue par leur chauffeur.


      Elle rejoignit Nathan au pied des marches, lui prit la main et ils emboîtèrent le pas au domestique en queue de pie.


      La demeure lui rappelait étrangement le Manoir Van Buren. Deux tours rondes encadraient le corps principal en pierre grise, dont les murs étaient recouverts de lierre. Une terrasse tout en longueur courrait le long du bâtiment largement éclairé par des fenêtres hautes.


      Le hall d’entrée s’ouvrait sur un escalier majestueux à double volée au pied duquel une statue en bronze portait une boule lumineuse. Le parquet luisait sous le lustre en cristal.


      De chaque côté de la porte d’entrée, partaient des couloirs sur lesquels donnaient des portes en bois.


      – Par ici ; fit le majordome indiquant le couloir sur leur droite.


      Alexandra passa une main dans celle de Nathan et ils suivirent l’homme en queue de pie. La jeune femme ne compta pas moins de dix portes le long du couloir.


      Des tableaux champêtres, des portraits de nobles en tenue de cavalier étaient suspendus entre chaque battant en bois. Elle repéra un visage qui lui rappela fugacement quelqu’un sans parvenir à mettre un nom sur le portrait.


      Ils stoppèrent devant une double porte en chêne sculpté. Le majordome l’ouvrit et s’effaça pour laisser entrer le couple.


      Ils pénétrèrent dans une salle de réception grandiose. Un buffet avait été dressé le long du mur à gauche de la porte. Des serveurs en costume noir et nœud papillon assuraient le service.


      Alexandra reconnut des hommes d’affaires croisés chez ses parents, des médecins et plusieurs banquiers. Toute la haute société new yorkaise était réunie.


      Elle se demanda s’ils faisaient tous partie de la Confrérie. Du coin de l’œil, elle aperçut Malcolm Stonebridge en grande discussion avec son frère. Un frisson la parcourut.


      Cela faisait des semaines qu’ils ne s’étaient pas croisés. Elle glissa une main sous le bras de Nathan et sourit à des personnalités venues les saluer.


      Parmi elles, des couples qui passaient les degrés en même temps qu’elle.


      – Voilà le grand jour ; dit le promoteur immobilier. Ou plutôt le grand soir... vous êtes resplendissante ; ajouta-t-il à l’adresse d’Alexandra. Nous n’avons toujours pas dîné ensemble.


      – Il faudra arrêter une date ; décréta Nathan.


      – Avec plaisir... nous en discuterons après la cérémonie. Notre hôte de ce soir a prévu un somptueux buffet... j’espère que vous resterez un peu...


      Alexandra lui sourit. Lors de chaque passage de degré, ils ne s’étaient pas attardés. Ce soir, la soirée ressemblait plus à une réception qu’au passage du dernier degré de l’initiation.


      Elle se retourna brusquement en reconnaissant la voix de son beau-père.


      – Maman, William ! quelle surprise, vous auriez pu me dire que vous veniez ce soir !


      – Ma chérie, nous voulions te surprendre justement ; rétorqua Elisabeth Devereux. Je suis tellement fière de toi.


      Les deux femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre.


      – Merci maman.


      William Devereux embrassa sa belle- fille sur la tempe et serra chaleureusement la main de Nathan.


      – Tu es des nôtres maintenant ; dit-il en souriant.


      – Presque ! le reprit la jeune femme.


      L’homme d’affaires fit la moue. Sa belle- fille jouait sur les mots. Alexandra accepta la coupe de champagne que lui tendait Nathan et ils trinquèrent à la Confrérie.


      La jeune femme tourna soudain la tête et croisa le regard bleu turquoise de Stonebridge.


      Il inclina cérémonieusement la tête et elle lui rendit son salut. Il était plus beau que jamais. Elle se demanda s’il était toujours avec cette Jessica Reuters.


      La réponse lui parvint presqu’aussitôt. La journaliste se matérialisa à son côté et lui prit possessivement le bras.


      Alexandra détourna le regard et croisa celui inquisiteur de son fiancé.


      – Quoi ? murmura-t-elle en le fixant droit dans les yeux.


      – Rien mon ange...


      Il lui caressa la joue et elle embrassa la main de son homme.


      – Tu n’as pas à être jaloux de lui ; chuchota-t-elle à son oreille. Malcolm c’est le passé... ; tu es mon présent et mon avenir...


      Nathan gémit tout contre elle ; il l’attira contre sa hanche et l’embrassa sur le front.


      – Je t’aime ; souffla-t-il d’une voix rauque.


      – Moi aussi...


      Ils serrèrent des mains, bavardèrent avec les initiées et finirent par rejoindre Malcolm Stonebridge et Henry.


      – Salut sœurette ; dit ce dernier en embrassant sa sœur sur la joue. Comment vas-tu ?


      – Très bien... Bonsoir Malcolm ; ajouta-t-elle à l’adresse de son ex. Miss Reuters.


      – Mademoiselle Wellington... ; fit la journaliste de sa voix étrange.


      – Lexie, je suis ravi de te voir ici ; dit Stonebridge.


      Alexandra lui décocha un sourire et se rapprocha de Nathan. Il passa un bras autour de sa taille, toisant son ancien rival d’un air peu amène. Les deux hommes se jaugèrent en silence puis Stonebridge le gratifia d’un sourire en coin.


      Soudain un homme s’avança au milieu des convives et annonça que la cérémonie allait débuter. Il invita les initiées à l’accompagner avec leurs mentors.


      Du coin de l’œil, Alexandra vit Stonebridge et Jessica Reuters suivre le mouvement ainsi que de nombreux couples.


      La journaliste faisait-elle partie de la Confrérie ? Elle allait poser la question à Nathan lorsque ses vestales lui firent signe de les suivre.


      Elle leur emboîta le pas bien décidée à en savoir plus sur Reuters. Les trois jeunes femmes descendirent au sous-sol et pénétrèrent dans une pièce occupée en son centre par une grande baignoire ronde.


      Comme à chaque degré, les vestales la lavèrent avant de la sécher soigneusement et de lui tendre une robe en lin blanc. Celle-ci était longue et fendue sur une jambe. Elle dégageait les épaules de la jeune femme et était ceinturée par un large ruban en soie crème. Des escarpins en satin crème complétaient la tenue.


      Elles conduisirent la jeune femme dans une salle où étaient installés les fauteuils des membres du Comité. Des bancs en bois faisaient le tour de la pièce où des couples avaient pris place.


      Les nouvelles initiées s’assirent sur le premier banc à côté de leurs mentors. Un brouhaha confus emplissait la pièce.


      – Jessica Reuters fait partie de la Confrérie ? demanda Alexandra à voix basse à son fiancé.


      – Je ne sais pas ; répondit-il sur le même ton. Probablement sinon, elle ne serait pas autorisée à assister à la cérémonie.


      Alexandra hocha la tête. Ainsi Malcolm Stonebridge l’avait initiée ? Ou était-elle déjà membre de la Confrérie lorsqu’ils s’étaient rencontrés ? La curiosité la poussait à le lui demander mais elle préférait éviter tout contact avec lui.


      Elle dut réfréner son envie et décida que cela n’avait aucune importance. Après tout, elle le faisait pour Nathan.


      Le Comité apparut enfin et prit place face aux couples. Le maître de cérémonie avait revêtu une toge rouge pour l’occasion.


      Alexandra se leva en même temps que ses consœurs. Son cœur battait plus vite qu’à son habitude. Elle se morigéna mentalement.


      Il s’agissait juste de confirmer son désir d’appartenir à la Confrérie. Ce soir il n’y aurait aucune épreuve physique.


      Chaque initiée prêta serment après avoir montré son tatouage au maître de cérémonie. Elles durent jurer de ne dévoiler à quiconque n’appartenait pas à la Confrérie son existence et accepter de se plier à toutes ses lois.


      Lorsqu’elles eurent fini, les membres du Comité vinrent leur serrer la main. Martha Davidson retint celle d’Alexandra et la regarda droit dans les yeux.


      – Je suis ravie de te recevoir au sein de notre Confrérie ; dit-elle à voix basse. Et je suis désolée de l’attitude indigne qu’a eue Steven Petersen envers toi.


      Alexandra la regarda bouche bée. Jusqu’à quel point était-elle au courant ? Les membres du Comité savaient-ils tous ce que le chirurgien avait manigancé contre elle ?


      – Merci ; souffla-t-elle. Je suis consciente de ce que le Comité a fait pour moi...


      – C’était bien normal ; rétorqua Martha Davidson. Tu étais le seul membre de la famille Wellington à ne pas faire partie des nôtres. Et puis tu as eu le soutien indéfectible de certains de nos membres...


      Alexandra sourit en hochant la tête. Elle pouvait remercier cette femme pour son aide.


      – Je vous dois un grand merci, à vous personnellement ; insista Alexandra. Sans votre soutien, je ne serais jamais parvenue jusqu’au bout des épreuves.


      – Alexandra, la Confrérie aurait perdu un membre de grand talent.


      Elisabeth Devereux se joignit aux deux femmes et prit le bras de sa fille.


      – Je suis très heureuse, Lexie... ton grand-père aussi serait fier de toi ; dit-elle une larme au coin de l’œil.


      – Merci maman.


      – Je dois vous laisser ; dit Martha Davidson. Retrouvons-nous en haut pour discuter.


      Elle pivota sur ses talons et se dirigea vers une porte dissimulée sous un rideau de velours.


      – Tu sais, au début je croyais que cette femme ne voulait pas que j’intègre la Confrérie ; dit la jeune femme en glissant sa main dans celle de sa mère.


      – Pourquoi cela ? s’étonna Elisabeth Devereux.


      – Je ne sais pas, une impression...


      Elles regagnèrent la salle de réception et retrouvèrent leurs hommes respectifs. Nathan l’embrassa sur le front.


      – Mon ange ; susurra-t-il. Te voilà ...


      – Je mangerais bien quelque chose ; dit la jeune femme. Rapprochons-nous du buffet...


      Ils se dirigèrent vers la gauche de la pièce et se servirent des petits fours. Le reste de la soirée se déroula dans une ambiance agréable. Le maître de maison savait recevoir. Dans une pièce attenante, un orchestre jouait de la musique classique.


      Des groupes s’étaient formés discutant affaires, loisirs ou voyage.


      Martha Davidson rejoignit la famille d’Alexandra.


      – Vous avez choisi la destination de votre voyage de noce ? s’enquit-elle.


      – Oui, nous allons à Bora-Bora ; répondit Alexandra. J’ai des amis qui y possèdent un complexe hôtelier génial.


      – Gina et Mark Benson ?


      Alexandra la fixa bouche bée pour la deuxième fois de la soirée.


      – Comment crois-tu qu’ils aient financé leur hôtel ? ils ont bénéficié de l’aide d’investisseurs appartenant à la Confrérie ; expliqua Matha Davidson.


      Décidément, la Confrérie était partout. En même temps, cela n’avait rien d’étonnant en regard de ses membres.


      – Nous allons chez eux effectivement ; avoua Alexandra. J’ai hâte de les revoir. Gina a eu un bébé peu après que j’y sois allée. Un petit garçon magnifique... j’ai vu ses photos...


      – Cela ne te donne pas envie ? demanda Martha Davidson.


      – Pas pour le moment ; rétorqua la jeune femme en évitant le regard de Nathan. J’ai beaucoup de travail au cabinet et puis j’ai envie de profiter de mon homme. J’ai failli le perdre...


      – Je te comprends ; dit l’amie de sa mère. Vous formez un couple magnifique.


      Alexandra et Nathan s’éloignèrent. Ils furent aussitôt happés par un groupe d’industriels parmi lesquels le promoteur immobilier.


      – Ah Nathan, alors voyons un peu ce dîner ; commença-t-il. Que diriez-vous de vendredi prochain ?


      – Pourquoi pas...


      – Parfait ; disons dix neuf heures chez nous ? reprit l’homme. Voici ma carte en cas d’empêchement.


      – Merci.


      Le couple s’éclipsa discrètement une heure plus tard.


      – Dis-moi ça t’a fait quel effet de revoir Stonebridge ? s’enquit-il dès qu’ils furent à l’arrière de la limousine.


      – Nathan... ; souffla la jeune femme.


      – Je veux savoir, mon ange...


      Alexandra étouffa un soupir. Il n’allait tout de même pas lui faire une crise de jalousie, non ?


      – Que veux-tu que je te dise ? râla-t-elle.


      – Ce que tu as ressenti...


      La jeune femme se tourna vers lui et essaya de distinguer son expression dans la pénombre.


      – Cela m’a fait bizarre, c’est tout ; répliqua Alexandra.


      – Bizarre ?


      – Oui... je ne l’ai pas vu depuis des semaines...


      – Et ? insista Nathan.


      – Ecoute je t’ai déjà qu’il ne représentait plus rien pour moi ; rétorqua la jeune femme. Tu pourrais te contenter de cela !


      – Pourquoi te mets-tu en colère alors ?


      – Parce que tu cherches à me faire dire je ne sais quoi et que je ne t’en dirai pas plus.


      Alexandra se rencogna près de la portière et croisa les bras sur sa poitrine.


      – Tu es fâchée ?


      – Non...


      – Oh si mon ange ; rigola Nathan.


      Il se rapprocha d’elle et posa une main possessive sur son genou. Il se pencha vers elle et saisit son menton entre deux doigts.


      – Mon ange ; susurra-t-il. Je voulais juste m’assurer que tu ne ressentais plus rien pour lui...


      – Bonjour la confiance ; maugréa-t-elle. Si tu n’es pas capable de cela, pourquoi se marier ?


      – Je te fais entièrement confiance ; rétorqua-t-il. Excuse-moi, je deviens idiot quand il s’agit de lui... je t’aime tellement ...


      – Moi aussi espèce d’imbécile...


      Alexandra l’attira à lui et l’embrassa avidement. Elle glissa une main sous la veste de smoking et caressa son dos. Nathan grogna contre sa bouche. Il fit descendre la fermeture Eclair de la robe, passa une main sous le tissu et gémit. Elle ne portait rien sous le satin.


      – Hum... espèce de coquine, pas de dessous ? chuchota-t-il.


      – Je ne les ai pas remis après la cérémonie ; avoua-t-elle la voix rauque.


      Nathan la fit allonger sur la banquette en cuir et remonta l’ourlet de la robe sur ses hanches. Sa bouche se posa sur le sexe de la jeune femme. Il lapa le clitoris, glissa la langue entre les lèvres humides et chaudes lui arrachant un gémissement.


      Elle posa un pied sur le sol de la limousine, l’autre sur le dossier offrant son intimité à la bouche qui la fouillait.


      – Hum mon ange... tu es délicieuse ; murmura-t-il les lèvres brillantes.


      – Continue ... ne t’arrête pas...


      Nathan lécha le sexe de la jeune femme, introduisit sa langue dans son vagin et la poussa aussi loin que possible. Ses mains se glissèrent sous les fesses d’Alexandra, les malaxèrent avant qu’un doigt inquisiteur ne titille l’autre orifice. La jeune femme gémit et se tortilla sur le cuir.


      – Mmm... Nathan... ; geignit-elle la respiration hachée.


      – Oui mon ange... dis-moi ce que tu veux...


      – Tu le sais... baise-moi s’il te plaît...


      – Oui madame...


      Il se redressa soudain, se débraguetta et s’allongea sur elle. Son sexe dressé la pénétra brutalement lui arrachant un grognement sourd. Il la besogna à grands coups de reins.


      – C’est ça que tu veux ? chuchota-t-il à son oreille. Hein mon ange ? c’est ça ?


      – Oui... oui, c’est ce que je veux... plus fort...


      Nathan l’embrassa dans le cou, mordilla le lobe de son oreille et suça sa lèvre. Alexandra empoigna ses fesses, la plaquant contre elle. Ils jouirent en même temps, secoués par des tremblements incontrôlables.


      Nathan s’effondra sur elle, pesant de tout son poids. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Il releva la tête un instant plus tard et sourit de toutes ses dents.


      – Waouh... c’est toujours aussi bon, mon ange ; susurra-t-il.


      Du bout des doigts, il dessina sa mâchoire, l’embrassa sur les lèvres tendrement. Un cahot faillit l’envoyer sur le sol de la limousine.


      – Il est temps de nous rhabiller ; rigola-t-il. Nous sommes arrivés.


      Effectivement, la voiture ralentit et stoppa. Nathan enfonça la touche de l’interphone.


      – Un instant Jimmy, s’il vous plaît...


      – Bien monsieur ; fit la voix neutre du chauffeur dans le haut-parleur.


      Ils s’habillèrent rapidement. Nathan remonta la fermeture Eclair de la robe et ouvrit la portière. Ils se dirigèrent vers l’ascenseur et pénétrèrent dans la cabine en riant.


      – Ouf il était moins une... un jour ton chauffeur ouvrira la portière et nous surprendra en pleine action ; souffla Alexandra entre deux rires.


      – Cela n’arrivera pas mon ange... je le préviendrai toujours à temps...


      Sitôt dans le loft, il l’empoigna par la nuque et l’embrassa avidement. Il la plaqua contre le mur du salon, une main glissa le long de sa hanche.


      – Tu n’en as pas eu assez ? souffla la jeune femme en reprenant sa respiration.


      – Oh non mon ange... je n’en ai pas fini avec toi... je t’ai promis de t’attacher, tu t’en souviens ? suis-moi...


      Il lui prit la main et l’entraîna à l’étage. Alexandra soupira de bonheur. Qu’allait-il inventer ?


      – Enlève ta robe ; lui ordonna-t-il.


      Alexandra fit descendre la fermeture Eclair lentement tout en se déhanchant. Il plissa les yeux suivant les mouvements de son corps. La robe tomba à ses pieds. La jeune femme l’enjamba et lui fit face en bas et talons hauts. Elle avança d’un pas, s’empara du nœud papillon et attira Nathan à elle.


      – Non... tu ne me touches pas, mon ange...


      Il repoussa ses mains et lui désigna le lit de l’index. Alexandra alla s’asseoir sur le matelas, un sourire au coin des lèvres.


      – A quatre pattes...


      La jeune femme obtempéra et lui tourna le dos. Elle l’entendit approcher et inspira profondément. Elle sursauta lorsqu’il posa les mains sur ses fesses.


      – Elles sont si douces...


      Il les claqua plusieurs fois lui arrachant un cri de surprise.


      – Chhh...


      Alexandra se mordit les lèvres pour ne pas gémir. Puis il s’éloigna après lui avoir ordonné de ne pas bouger.


      Elle attendit patiemment, tendant l’oreille pour tenter de deviner ce qu’il faisait.


      Il revint quelques minutes plus tard. Alexandra tourna la tête et frissonna. Il s’était changé et ne portait plus qu’un jean moulant. Elle passa sa langue sur ses lèvres. Le regarder suffisait à provoquer des frissons dans tout son corps, son ventre frémissait et son sexe s’humidifiait.


      – Ne me regarde pas mon ange ; fit-il d’une voix rauque. Donne-moi ton poignet droit.


      Alexandra le lui tendit et il referma une menotte en cuir autour. Il fit de même avec le gauche et la fit avancer vers la tête de lit. Il crocheta les bracelets en cuir à une chaîne et la passa autour des barreaux.


      La jeune femme posa le front dans les oreillers.


      – Bien mon ange... tu es parfaite ainsi ; murmura-t-il. Le cul en l’air et la chatte à ma disposition.


      Alexandra gémit.


      – Ecarte les jambes... voilà... hum ... jolie vue...


      Elle sentit le lit remuer quand il s’approcha d’elle.


      – Ferme les yeux mon ange...


      Il glissa un bandeau sur la tête de la jeune femme la plongeant dans le noir.


      – Voilà...


      – Nathan... ; souffla-t-elle.


      – Chut...


      Deux mains se posèrent sur ses cuisses, les caressant doucement. Sa bouche se posa sur son sexe, le lécha, le mordilla jusqu’à ce qu’elle gémisse. Il écarta ses fesses à deux mains puis introduisit un doigt en elle. Alexandra laissa échapper un cri.


      – Nathan... s’il te plaît...


      – Chut mon ange...


      Un deuxième doigt la pénétra et elle se cambra. Nathan passa un bras sous son ventre, et titilla du pouce le clitoris sensible. La jeune femme remua les hanches. Sa respiration se fit saccadée tandis qu’elle gémissait de plus en plus fort. Il accéléra le mouvement de ses doigts et grogna lorsque le sexe de la jeune femme se resserra autour d’eux.


      Elle mordit l’oreiller lorsqu’une vague de chaleur la parcourut des pieds à la tête, la faisant trembler. Nathan continua à faire aller et venir ses doigts dans son sexe jusqu’à ce qu’elle s’effondre sur le lit.

    

  


  
    
      Chapitre 19


      Quelques jours plus tard William Devereux se fit déposer au cabinet de la jeune femme. Elle leva les yeux en entendant frapper à la porte de son bureau.


      – Votre beau-père, mademoiselle Wellington ; annonça Andy en passant la tête dans la pièce.


      Alexandra haussa les sourcils avant de remercier le jeune homme.


      – William ? que se passe-t-il ? s’enquit-elle en contournant son bureau.


      – Bonjour ma chérie ; répondit l’homme d’affaires d’une voix posée. J’ai à te parler.


      Le visage sérieux de son beau-père ne lui dit rien qui vaille. Il passait rarement sans prévenir. Ce qu’il avait à lui dire devait être important voire grave pour qu’il débarque ainsi.


      – Assieds-toi ; lui ordonna-t-il gentiment.


      Alexandra se laissa tomber sur son fauteuil tandis qu’il prenait place face à elle.


      – William tu m’inquiètes ; murmura-t-elle une boule au ventre. Il est arrivé quelque chose à maman ?


      – Non ma chérie ; se récria-t-il aussitôt. Ta mère va très bien... cela concerne Granger.


      La jeune femme se força à respirer. Ce n’était que cela ? Pas de quoi en faire un drame, tout de même...


      – Maertens a découvert certaines choses à son sujet...


      – Quel genre et quel rapport avec moi ? le coupa-t-elle avec impatience.


      – Lexie, écoute-moi sans m’interrompre, s’il te plaît ; dit-il d’une voix sérieuse.


      – OK...


      La jeune femme s’appuya au dossier en cuir et croisa les mains sur son bureau. Elles tremblaient presque.


      William Devereux la scruta attentivement avant de reprendre.


      – Il semblerait que ton collaborateur ait eu une liaison avec Anthinéa Petersen...


      Alexandra ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. L’information pénétra son cerveau comme une lance. Le demi- frère de Petersen couchait avec sa belle- sœur ? Cela changeait beaucoup de choses... Ça changeait même tout...


      Elle avait toujours pensé que le chirurgien était l’instigateur de l’envoi du film... Et si c’était Anthinéa Johnston qui avait agi par vengeance ? Parce que son mari était tombé amoureux d’elle ? Parce qu’il divorçait... pour elle ?


      Elle leva les yeux vers son beau-père. Il attendait patiemment.


      – Putain ; jura-t-elle entre ses dents. Ça veut dire que ce n’est pas terminé... Elle doit être en possession de...


      – Je le crains ; avoua William Devereux. Nous avons découvert qu’elle voyait Granger dans un hôtel non loin du centre de Manhattan. Deux après-midi par semaine au moins...


      – Comment ?


      – Un pur hasard ; répondit l’homme d’affaires. En enquêtant sur ton collaborateur, Maertens a trouvé des amendes de stationnement impayées... Toujours dans le même quartier. Il s’est arrangé pour visionner les bandes de surveillance des alentours et a vu Granger et Anthinéa Petersen entrer dans l’hôtel à plusieurs reprises... il a additionné 2 et 2 ...


      – Quelle garce ! souffla la jeune femme. Moi qui l’ai crue sincère quand nous nous sommes vues au Hilton...


      – Maertens a aussi étudié les bandes de JFK le jour où elle a soi-disant pris l’avion pour Chicago...


      – Ne me dis pas qu’elle n’y est pas allée ?


      – Si ou plutôt quelqu’un s’est fait passer pour elle... un déguisement parfait mais pas assez pour l’œil avisé de Maertens.


      – Alors ça veut dire... qu’elle était à New York et qu’elle a pu tuer son mari ? demanda Alexandra d’une voix hésitante.


      – Exactement ; rétorqua son beau-père. Tu as mis le doigt sur le problème ... car il faut maintenant réussir à le prouver...


      Il se tut un instant laissant la jeune femme méditer en silence. Merde, merde et merde, jura-t-elle intérieurement. Anthinéa et Granger ensemble...


      Elle secoua la tête tout en se mordant la lèvre inférieure.


      – Tu as avisé le procureur Emerson ? s’enquit-elle abasourdie.


      – Oui ; il m’a promis d’enquêter sérieusement sur cette femme ; répondit Devereux avec calme. Il va contacter la police de Chicago et se faire envoyer les photos de la femme qui s’est fait passer pour elle... ils pourront peut-être l’identifier...


      – Quelle galère ! marmonna la jeune femme. J’avais raison de penser que ce n’était pas réglé !


      – Lexie... nous avons bien avancé... on trouvera cette femme, je te le promets...


      – Oui mais avant ou après que des photos de moi auront paru dans la presse à scandale ? grogna-t-elle.


      – Lexie... ne crois-tu pas que tu te sois mise toute seule dans cette situation ? demanda-t-il d’une voix douce.


      Alexandra sursauta et regarda son beau-père bouche bée. Il n’avait pas tort mais c’était la première fois qu’il lui reprochait sa conduite même gentiment.


      Elle hocha lentement la tête, les larmes aux yeux.


      – Eh excuse-moi ma chérie...  


      Il contourna rapidement le bureau et la prit dans les bras.


      – Chut... ne pleure pas, je suis désolé... mes paroles ont dépassé mes pensées...


      – Non... tu as raison... mes actes sont inqualifiables... j’aurais dû...


      William Devereux l’embrassa sur la tempe et la berça tendrement.


      – Je suis un imbécile ; reprit-il navré.


      – Non, c’est moi l’imbécile... je n’aurais pas dû jouer à ça, j’ai perdu et je dois payer pour mes fautes...


      – Tais-toi, ma chérie... ; lui dit-il. Maertens a mis toute son équipe sur le docteur Johnston. Ils l’ont mise sur écoute, surveillent ses comptes et ses moindres déplacements...


      Alexandra ravala ses larmes. S’apitoyer sur elle ne ferait pas avancer les choses. Elle devait se battre et mettre hors d’état de nuire cette vipère. Pas seulement pour elle, mais pour Nathan. Il ne méritait pas ça.


      – Tu as raison ; dit-elle en se reprenant. Je veux qu’on coupe la tête de cette sorcière...


      William Devereux éclata de rire.


      – Tu n’y vas pas par quatre chemins, je te reconnais bien là ! s’esclaffa-t-il. Ma chérie, je peux te promettre une chose... elle sera bientôt inoffensive...


      – Espérons-le... je veux pouvoir me marier l’esprit tranquille ; rétorqua Alexandra.


      – Je dois te laisser ; dit l’homme d’affaires. J’ai un conseil d’administration dans une heure. Je te préviens dès qu’il y a du nouveau.


      Il l’embrassa affectueusement et lui sourit avant de quitter la pièce. Alexandra se planta devant la baie vitrée et se frotta les tempes. Elle sentait poindre une migraine.


      Kate pénétra sans bruit dans le bureau et la fit sursauter.


      – Il y a un problème ? s’enquit-elle d’une voix inquiète.


      – Oui et non... mon beau-père a du nouveau pour Granger...


      – Ça t’a bouleversé on dirait... c’est grave ?


      – Il couchait avec sa belle- sœur...


      – La femme de Petersen ?


      – Oui, il n’a pas d’autre belle- sœur...


      – Non, je veux dire... ça alors ! s’exclama Kate, incrédule. Quelle histoire... c’est un véritable feuilleton...


      – Un véritable cauchemar, tu veux dire ; la reprit Alexandra en s’asseyant derrière son bureau.


      Kate s’assit face à son amie et la dévisagea.


      – Tu vas en parler à Nathan ?


      – Oui... il faut qu’il sache que ce n’est pas fini ; murmura la jeune femme. Et ce n’est pas tout, William pense qu’elle a tué son mari...


      – Elle était dans un avion...


      – Une femme lui ressemblant était dans l’avion pour Chicago ; la coupa Alexandra.


      – Tu crois... qu’elle a payé quelqu’un pour se faire passer pour elle ?


      – C’est probable... elle est intelligente et riche... ce devait être facile pour elle d’embaucher une paumée ou une amie pour jouer son rôle...


      Les deux jeunes femmes se turent un long moment, perdues dans de sombres pensées. L’idée ne semblait pas saugrenue. Anthinéa Johnston connaissait beaucoup de monde. Trouver une femme de sa taille, la maquiller et l’affubler d’une perruque avait dû être un jeu d’enfant.


      Restait à trouver la femme... et prouver qu’elle avait abattu Steven Petersen de sang– froid.


      Elle s’empara brusquement de son portable et appela son beau-père. Il répondit dès la première sonnerie.


      – Oui, Lexie ?


      – Maertens a vérifié si Anthinéa est titulaire d’un permis de port d’arme ?


      – Il l’a fait... ils étaient tous les deux inscrits dans un stand de tir...


      – Putain de merde ! jura-t-elle à haute voix.


      – Hum... comme tu dis, ma chérie... on creuse de ce côté aussi...


      – Merci.


      Elle raccrocha sans lui laisser le temps d’ajouter un mot.


      – Je parie qu’elle est douée en tir ; murmura-t-elle.


      – De mieux en mieux ! dit Kate.


      Alexandra fixa son amie sans la voir. Elle essayait d’imaginer Anthinéa Johnston une arme à la main. Cette femme belle et distinguée avec un flingue...


      Elle ne serait pas la première... Elle avait dû planifier sa vengeance depuis longtemps, la peaufiner, étudier toutes les options...


      – Bon, je vais me mettre au travail ; décida Kate en se levant. Appelle Nathan...


      – Oui, je vais le faire...


      Elle réveilla son smartphone au moment où un mail arrivait sur son ordinateur. Elle sourit en voyant le nom de l’expéditeur et l’ouvrit.


      « Je dois discuter avec toi de toute urgence. NS »


      Son sourire s’effaça aussitôt et son sang se glaça dans ses veines. Elle lui répondit aussitôt.


      « De quoi veux-tu que nous parlions ? AWVB. »


      Elle appuya sur la touche d’envoi d’un doigt tremblant. La réponse de Nathan lui parvint deux minutes plus tard.


      « Déjeunons ensemble à treize heures dans ton bureau. Je passe chez Mario. NS »


      Mario était le propriétaire de la trattoria en face de son immeuble. Une boule d’angoisse serra sa gorge.


      « Entendu. Je t’m. AWVB ».


      « A plus tard. NS ».


      Elle allait devoir patienter trois heures avant de savoir de quoi il devait lui parler. Elle se leva et se mit à marcher de long en large dans son bureau. Elle croisa les bras sur sa poitrine pour empêcher ses mains de trembler.


      Alexandra sortit de son bureau et se dirigea d’un pas décidé vers la cuisine. Kate la suivit du regard avant de la rejoindre dans la pièce.


      – Un souci ? s’inquiéta-t-elle en découvrant le visage pâle de son amie.


      – Nathan m’a envoyé un mail étrange ; il vient à treize heures...


      – Tu crois que ça a un rapport avec ton histoire ?


      – Aucune idée... j’espère qu’il n’a pas reçu des photos...


      – Mince, ce serait...


      Alexandra se força à inspirer calmement. Se triturer le cerveau ne l’avancerait à rien. Néanmoins, elle aurait voulu accélérer le temps. Sa matinée était fichue, elle se sentait incapable de travailler, de se concentrer sur quoi que ce soit.


      – Merde, merde et merde ! s’exclama-t-elle pour la deuxième fois de la journée.


      – Cela n’a peut-être aucun rapport... attends qu’il vienne.


      – Merci Kate mais je ne suis pas en état de penser correctement... toute cette histoire me rend malade...


      – Va prendre l’air, fais les boutiques, achète-toi des robes, des bijoux... je ne sais pas moi...


      – Tu crois que mon dressing n’est pas assez garni ? ricana Alexandra.


      – Je ne pense pas ! rigola Kate. Mais ça fait du bien de dépenser de l’argent...


      Alexandra parvint à sourire. La thérapie par le shopping...


      Elle parvint à boucler un dossier au prix d’un énorme effort et d’une quantité de café nocive pour la santé. Elle jetait des coups d’œil à la pendule murale toutes les deux minutes comme si elle pouvait faire avancer les aiguilles plus vite.


      A douze heures cinquante, elle jaillit de son bureau comme un diable hors de sa boîte.


      Ses collaborateurs étaient partis déjeuner et Kate s’était réfugiée dans la cuisine. Elle la rejoignit l’angoisse au ventre.


      – Lexie, calme-toi, ça ne peut pas être si grave ! dit son amie en lui prenant la main.


      – Je n’y peux rien ! je suis stressée... ; répliqua Alexandra en se laissant tomber sur une chaise. J’ai bu deux litres de café au moins et mon estomac proteste...


      – Nathan t’adore, quoiqu’il ait à dire, vous réglerez le problème...


      Alexandra hocha la tête. Si seulement cela pouvait être aussi simple. Elle perçut la cloche de l’ascenseur et se précipita dans le couloir. Nathan sortit de la cabine, le visage fermé.


      Aïe... se dit-elle.


      Il avança à grands pas vers elle, lui prit le bras et l’entraîna dans son bureau dont il verrouilla la porte.


      Il posa un paquet de la trattoria sur le plateau en verre et lui demanda d’opacifier les parois. La jeune femme obtempéra la gorge nouée.


      Lorsqu’elle lui fit face à nouveau, il avait desserré sa cravate.


      – Alors dis-moi...


      Sans un mot, il contourna le bureau, inséra une clé USB dans l’ordinateur de la jeune femme et lui fit signe d’approcher.


      Alexandra fit le tour de la table et se figea. Des images d’elle apparurent à l’écran, différentes du film qu’elle connaissait. Elles étaient aussi explicites. Elle était nue, les poignets entravés par des menottes en cuir noir, écartelée sur un lit recouvert de satin rouge.


      – Arrête ça ; murmura-t-elle des larmes dans la voix.


      Nathan stoppa le film et fixa l’écran devenu noir.


      – Où...


      – Ce film a été envoyé sur le serveur de Fielding Financial ce matin ; dit-il d’une voix sourde. Tu imagines la réaction de mes collègues ?


      – Ils l’ont tous vu ? souffla-t-elle, abasourdie.


      – Une partie seulement... ceux qui étaient arrivés tôt... une bonne dizaine tout de même...


      – Nathan...


      – Non... tais-toi ; lui ordonna-t-il sèchement. J’ai réussi à l’effacer du disque dur grâce à un informaticien qui me devait un service... cela suffit, Lexie... cette histoire atteint des proportions... c’est préjudiciable à ma carrière, à ma vie... il faut y mettre un terme définitif...


      Alexandra sentit son cœur cesser de battre. Il allait rompre avec elle ?


      – Mon beau-père a découvert... ; commença-t-elle d’une petite voix.


      – Je ne veux pas savoir. Nous ne nous verrons plus tant que ce problème ne sera pas réglé...


      Il se leva, récupéra la clé et marcha jusqu’à la porte.


      – Je suis désolé, Lexie...


      Il quitta la pièce sans un regard pour elle. Son cœur se brisa en mille morceaux. Elle resta plantée au milieu du bureau, incapable du moindre mouvement. Cette fois c’en était fini de leur mariage...


      Peu importait le nombre de personnes qui avaient visionné ce film... Elles n’oublieraient jamais ces images. Quoi que Nathan dise à ses collègues...


      Kate la trouva debout, chancelante sur ses talons, le regard dans le vide au-delà des immeubles de Manhattan.


      Elle lui toucha le bras doucement et Alexandra tourna son visage baigné de larmes vers son amie.


      – Mon Dieu ! s’exclama la jeune femme. Il a...


      Elle n’osait prononcer le mot.


      – Tu ne veux pas t’asseoir ? s’enquit Kate.


      Elle guida la jeune femme jusqu’à son fauteuil où elle se laissa tomber.


      – Je vais te chercher de l’eau ; décida Kate en quittant le bureau.


      Alexandra ferma les yeux. Sa respiration restait coincée dans sa gorge. Elle entrouvrit les lèvres pour tenter d’aspirer un peu d’air.


      Le ciel venait de lui tomber sur la tête une fois encore. Cette fois elle ne s’en relèverait pas.


      Elle but une gorgée du gobelet que lui tendait Kate et le reposa sur son bureau, les mains tremblantes.


      – Tu veux me dire ce qui s’est passé ? demanda son amie d’une voix douce.


      Alexandra la regarda sans la voir. Son esprit semblait avoir disjoncté. Elle était incapable d’aligner deux pensées cohérentes. Elle resta de longues minutes ainsi, inquiétant Kate qui lui proposa d’appeler un médecin.


      – Non... ; croassa la jeune femme. C’est inutile... j’aimerais rester seule, Kate s’il te plaît...


      – Tu es sûre ?


      La jeune femme hocha la tête et vit à peine son amie sortir du bureau. Elle ferma les yeux à nouveau pour tenter d’effacer les images sordides qu’elle venait de voir. Inutile d’imaginer ce qu’avaient dû en penser les collègues de Nathan.


      La sonnerie de son portable déchira le silence mais elle n’y jeta pas un coup d’œil. Elle ne voulait parler à personne, voir personne. La douleur qui l’étreignait lui coupait le souffle.


      A quel moment sa vie avait-elle basculé dans le néant ? Nathan l’avait déjà quittée mais il avait fini par revenir. Leur dispute au sujet de Petersen n’avait pas été aussi grave. Là c’était autre chose. Ces films n’en finissaient pas de provoquer des dégâts irréversibles.


      Elle n’aurait su dire combien de temps elle resta ainsi mais sursauta en entendant la porte de son bureau s’ouvrir.


      Son beau-père entra dans la pièce et s’approcha d’elle.


      – Lexie ? Kate m’a appelé, que se passe-t-il ma chérie ?


      Alexandra leva un regard vide sur son beau-père.


      – Elle m’a dit que Nathan était passé ? insista-t-il.


      Il s’assit au bord du bureau et lui prit la main.


      – Tu es glacée... dis-moi, je ne peux pas t’aider si tu refuses de parler...


      La jeune femme soupira bruyamment.


      – Un autre film a été envoyé... chez Fielding Financial... sur leur serveur...


      – Bordel ! jura l’homme d’affaires... qui l’a vu ?


      – Des collègues de Nathan... plusieurs... ; murmura-t-elle.


      – Il le prend comment ?


      Alexandra le gratifia d’une moue ironique.


      – A ton avis ? il ne veut plus me voir tant que cette histoire ne sera pas réglée... et de toute façon, ses collègues n’oublieront pas ce qu’ils ont vu...


      – Je vais aller à son bureau ; décréta Devereux.


      – Il l’a effacé du disque dur... mais il l’a mis sur une clé...


      L’homme d’affaires inspira profondément.


      – Je vais arranger ça... Lexie, rentre chez toi... va au cinéma, tu dois te changer les idées, ma chérie...


      – Me changer les idées... ; murmura-t-elle d’une voix atone.


      – Je vais chez Fielding...


      Son beau-père l’embrassa sur la tempe et tourna les talons. Elle le regarda sortir de son bureau. Elle éteignit son ordinateur, se leva brusquement et attrapa sa veste qu’elle enfila prestement.


      Elle saisit son sac, sortit du bureau et se planta devant Kate.


      – Je vais prendre l’air.


      Elle pivota sur ses talons sous les regards ébahis et enfonça la touche d’appel de l’ascenseur. Elle se précipita à l’intérieur et s’adossa à la paroi. Dans le hall, elle regarda droit devant elle, ignorant les saluts des vigiles.


      Une fois sur le trottoir, elle hésita puis partit à pieds. Elle marcha jusqu’à une station de taxis. Elle s’engouffra à l’arrière d’un yellow cab.


      Elle demanda au chauffeur de rouler jusqu’à Central Park. Lorsqu’elle régla sa course, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire. Elle hésita longuement devant une des entrées du parc.


      Elle n’était pas loin de son appartement. Elle tourna les talons et se dirigea vers son immeuble. Elle avait besoin de calme et de solitude pour réfléchir. Elle monta jusqu’à son étage, déverrouilla l’alarme et pénétra chez elle.


      Elle n’était pas revenue depuis des semaines. Le silence la troubla. Seul le bruit de ses talons lui fit écho.


      Elle jeta son sac et sa veste sur un canapé, contourna l’ilot central de la cuisine et se servit un grand verre de soda. Elle se glissa sur un tabouret, se débarrassa de ses escarpins et posa ses pieds sur le cercle métallique.


      Un lourd soupir s’échappa de sa gorge serrée. Une fois de plus, elle était séparée de Nathan. Au moment où elle avait besoin de ses bras, de sa chaleur...


      Il avait raison ; il n’avait pas à payer pour ses erreurs. Ses affaires allaient s’en ressentir. Même s’il pouvait compter sur l’amitié indéfectible de Fielding.


      La sonnerie de son portable interrompit ses réflexions. Elle ne leva pas la tête. Ils laisseraient un message.


      Alexandra alla se faire couler un bain. On était en plein milieu de l’après-midi, mais elle n’avait envie de rien d’autre.


      Elle se laissa couler au fond de la baignoire, ferma les yeux et retint sa respiration le plus longtemps possible.


      Et si elle venait à mourir ? Anthinéa Johnston n’aurait plus aucune prise sur elle ou sur sa famille. Elle ouvrit la bouche et avala une gorgée d’eau savonneuse.


      Elle se redressa brusquement, crachant et toussant. Elle ne lui donnerait pas ce plaisir.


      Elle resta dans l’eau jusqu’à ce qu’elle refroidisse puis alla s’allonger sur son lit, enroulée dans un peignoir moelleux.

    

  


  
    
      Chapitre 20


      Il faisait nuit lorsqu’elle ouvrit les yeux. Elle s’était assoupie sans s’en rendre compte. Elle s’étira et aussitôt, son esprit fut assailli par des images dérangeantes.


      Elle se leva et entra dans la salle de bains. Ses cheveux étaient emmêlés et son rimmel avait coulé.


      Elle se démaquilla, enfila un pantalon d’intérieur et une veste de jogging en velours. Les pieds nus, elle gagna le salon éclairé par les immeubles voisins.


      La jeune femme piocha son portable dans son sac et constata que son beau-père lui avait laissé une dizaine de messages. Kate lui avait envoyé des texto inquiets.


      Rien de Nathan comme elle s’y attendait. Elle soupira, écouta les messages de son beau-père.


      Il avait pu récupérer l’adresse IP de l’expéditeur du film, discuté avec Nathan qui s’était montré inflexible cette fois et demandé à Maertens d’accélérer les recherches.


      Alexandra effaça les messages, répondit à Kate qu’elle était en vie et qu’elles se verraient au bureau le lendemain.


      Puis elle se pelotonna sur le canapé, les jambes repliées sous elle. Qu’allait-elle faire de sa vie si elle se retrouvait seule ? Elle songea à la somptueuse robe de mariée.


      Elle était à deux doigts de pleurer mais chassa ses larmes. Cela n’arrangerait pas les choses. Il fallait se battre...


      Elle leva brusquement la tête. Anthinéa Johnston...


      Alexandra fila en courant dans sa chambre, s’habilla rapidement et se remaquilla. La chirurgienne habitait la villa des Hamptons dont elle avait hérité au divorce. Elle était prête à aller l’affronter face à face. Elle vérifia que ses clés de voiture étaient bien dans sac à mains et descendit au sous-sol de son immeuble.


      La jeune femme déverrouilla son coupé, se laissa tomber sur le siège en cuir et fit vrombir le moteur. Elle démarra en faisant crisser les pneus et tambourina sur le volant tandis que la barrière se relevait.


      Elle déboula sur la Cinquième Avenue, se glissa dans la circulation dense et alluma la radio.


      Elle entra l’adresse de la villa Petersen dans son GPS et se laissa bercer par la musique. Elle espérait surprendre la chirurgienne et l’obliger à s’expliquer. Tout plutôt qu’attendre qu’elle envoie le film aux journaux ou à ses collaborateurs.


      Elle pesta en voyant la circulation dense ; elle choisit de ronger son frein tant qu’elle n’aurait pas atteint l’autoroute.


      Lorsqu’elle put enfin rouler librement, elle enfonça la pédale d’accélérateur et le coupé bondit. Elle dépassa des véhicules plus lents, zigzagant entre les files.


      Son portable sonna et elle coupa la sonnerie. Elle ne voulait pas qu’on la fasse changer d’avis.


      La jeune femme parvint rapidement dans les Hamptons et leva le pied. Ce n’était pas le moment de se faire arrêter pour excès de vitesse.


      La demeure des Petersen se trouvait à quelques kilomètres du Manoir Van Buren à la sortie nord de Southampton.


      Elle trouva rapidement son chemin et ralentit dans une rue bordée de somptueuses demeures. Elle passa une première fois devant le haut portail et chercha un endroit d’où apercevoir la maison.


      Elle se gara à une dizaine de mètres du portail et descendit de voiture. Elle suivit le haut mur, se dirigea vers la plage et contourna la propriété.


      Une fois sur le sable, elle eut une vue d’ensemble sur la demeure.


      Aucune lumière ne filtrait. Elle grimaça en songeant que la chirurgienne n’était pas encore rentrée.


      La jeune femme fit demi- tour et décida d’aller attendre dans sa voiture. Elle patientait depuis presqu’une heure lorsqu’un gyrophare éclaira l’intérieur de son coupé.


      Elle jura et vit deux officiers en uniforme d’approcher d’elle.


      – Madame... veuillez sortir lentement du véhicule ; lui ordonna l’un des deux hommes, une main sur son arme.


      Alexandra ouvrit avec précaution sa portière et descendit de voiture, les mains bien en évidence.


      – J’attends une amie ; dit-elle avec aplomb. Anthinéa Johnston...


      – Donnez-moi vos papiers, s’il vous plaît ; dit l’agent en la scrutant attentivement.


      – Ils sont dans mon sac...


      Son collègue se pencha dans la voiture, saisit le sac de la jeune femme et le lui tendit. Elle fouilla à l’intérieur et en sortit son permis de conduire.


      Son collègue éclaira le permis de sa torche et haussa un sourcil.


      – Vous vous appelez Alexandra Wellington Van Buren ?


      – Oui...


      – Vous êtes parente avec madame Elisabeth Wellington Van Buren Devereux ?


      – En effet, c’est ma mère ; acquiesça la jeune femme.


      – Et vous dites que madame Johnston est une amie ?


      – Oui... je pensais qu’elle était chez elle... je vais rentrer chez mes parents...


      Elle se mordit les lèvres, espérant que les policiers n’appelleraient pas au Manoir.


      – Nous allons vérifier, ne bougez pas d’ici ; lui ordonna-t-il en se dirigeant vers le véhicule de patrouille.


      Alexandra réprima un soupir. Son beau-père n’allait pas être content.


      Le policier revint trois minutes plus tard et lui rendit son permis.


      – Monsieur Devereux arrive ; déclara-t-il.


      Merde ; jura-t-elle entre ses dents.


      Elle s’était fait prendre bêtement. Elle allait devoir expliquer à son beau-père ce qu’elle faisait devant la maison d’Anthinéa Johnston. La femme qui lui pourrissait la vie. La femme qui avait juré sa perte par tous les moyens.


      Des phares apparurent, se rapprochant rapidement. Alexandra reconnut la Mercedes de son beau-père. Il se gara devant le coupé de la jeune femme et descendit de voiture.


      – Lexie ! qu’est-ce que tu fais ici ? s’enquit-il d’une voix contenue.


      – William, on pourrait en parler à la maison ?


      – Merci de m’avoir prévenu messieurs ; dit-il en serrant la main des policiers.


      – A votre service, monsieur Devereux.


      Les deux hommes remontèrent dans leur véhicule et firent demi- tour.


      – Tu peux m’expliquer à quoi tu joues ? demanda-t-il dès que la voiture pie se fut éloignée. Tu n’as pas assez de problèmes ? Suis-moi avec ta voiture.


      Il tourna les talons et remonta dans sonvéhicule. Alexandra grimaça avant d’en faire autant. Elle mit le moteur en marche et fit demi- tour au milieu de la rue.


      Ils se garèrent devant le garage pour six voitures et William Devereux verrouilla sa Mercedes. Il attendit qu’Alexandra le rejoigne et lui prit le coude.


      Ils pénétrèrent dans la maison où ils furent accueillis par une Elisabeth Devereux soucieuse.


      – Lexie ma chérie, qu’est-ce que c’est cette histoire ?


      – Maman... ; soupira la jeune femme.


      – Viens dans mon bureau ; lui ordonna son beau-père d’un ton qui ne souffrait aucune discussion.


      Alexandra réprima un soupir et suivit William Devereux dans le couloir.


      Il ouvrit la porte de son bureau et s’effaça pour la laisser entrer. Il referma la porte derrière lui et croisa les bras sur sa poitrine.


      – Bon alors que comptais-tu faire au juste ? demanda-t-il sans préambule.


      – William... je voulais lui parler... je ne sais pas... je n’ai pas réfléchi, j’ai cru qu’en la rencontrant ça pourrait changer les choses...


      – Lexie, tu ne dois pas avoir de contact avec cette femme ; rétorqua son beau-père. Ce serait la plus belle bêtise à faire.


      Alexandra hocha la tête. Elle avait foncé sur un coup de tête et se rendait juste compte de ce qui aurait pu arriver si les deux femmes s’étaient retrouvées face à face.


      – Je suis désolée, William... j’ai agi sur une impulsion ; dit-elle d’une voix contrite.


      – J’ai du nouveau pour toi... si tu avais pris mon appel, tu saurais que l’arme utilisée pour tuer Petersen vient du club où le couple tirait. Drôle de coïncidence, non ?


      Alexandra secoua la tête ; elle venait de se ridiculiser. La douleur de sa séparation avec Nathan lui avait brouillé l’esprit. Elle se rendait compte qu’elle avait risqué sa vie. Anthinéa Johnston était une tueuse.


      Des larmes emplirent ses yeux et William Devereux l’attira contre lui. Il entoura ses épaules de ses bras et l’embrassa sur la tempe.


      – Lexie, ma chérie...  excuse-moi d’avoir été si dur.


      – Non, tu as raison, je suis une imbécile...


      – Viens, allons rejoindre ta mère ; elle se fait beaucoup de souci pour toi.


      Ils regagnèrent le séjour et Elisabeth Devereux vint à la rencontre de sa fille.


      – Lexie...


      Les deux femmes s’étreignirent.


      – Je suis désolée, maman...


      – Chut ma chérie... tout va bien ; murmura sa mère en lui frottant le dos. William m’a parlé de Nathan... je ne comprends plus rien à son attitude ; ajouta-t-elle.


      – Il faut se mettre à sa place; rétorqua la jeune femme. Sa carrière peut souffrir de ce nouvel incident, ses collègues qui ont vu le film je ne sais pas comment ils ont réagi mais... il était dans tous ses états. Il faut lui laisser du temps...


      – Chérie ; fit Elisabeth Devereux en repoussant une mèche de cheveux sur le front de sa fille. Il faut que tu lui parles...


      – Maman, je suis probablement la dernière personne qu’il ait envie de voir, crois-moi ; rétorqua la jeune femme.


      – Allons dîner et ensuite tu dormiras ici, il est trop tard pour rentrer à New York.


      – Maman... je travaille demain...


      – Tu partiras avec William ; décréta sa mère. Viens.


      Elles prirent place à table et la jeune soubrette vint leur servir une bisque de homard.


      William Devereux lui fit part des autres avancées de l’enquête.


      – Anthinéa Johnston a vendu sa clinique et elle s’apprête à quitter les Etats-Unis selon toute vraisemblance. D’autre part une caméra située à une entrée de Central Park a filmé une femme grimée en joggeuse blonde le jour de la mort de Petersen et grâce à la reconnaissance faciale, il ne fait aucun doute que c’était bien le docteur Johnston...


      Alexandra le fixa bouche bée. Pourquoi n’avait– on pas découvert tout cela plus tôt ? Comment personne n’avait songé à étudier les bandes de surveillance des caméras à l’entrée du parc ?


      – Je n’en reviens pas ; dit-elle au bout d’un moment. On n’aurait pas pu apprendre cela avant ?


      – Son alibi semblait parfait, Lexie ; expliqua William Devereux. La police l’a crue sur parole. Sans mon obstination et les compétences de Maertens, nous n’aurions rien trouvé.


      – Je ne te remercierai jamais assez ; dit la jeune femme. Il y a assez pour la poursuivre ?


      – Emerson en est persuadé. Le juge Morrison a signé un mandat de perquisition en fin d’après-midi pour fouiller son bureau à la clinique, sa maison et tous les immeubles qui lui appartiennent.


      – J’espère cette fois qu’on va trouver les copies puisqu’apparemment il y en a plusieurs.


      – Je l’espère de tout mon cœur ; renchérit son beau-père. Cette affaire a fait beaucoup trop de dégâts.


      Alexandra soupira. Et ce n’était probablement pas fini. Combien d’autres films étaient en possession de la chirurgienne ? Ceux saisis par Maertens au Donjon ne représentaient que la partie visible de l’iceberg.


      Anthinéa Johnston en avait fait des copies à l’insu de son mari. Que comptait-elle en faire à l’origine ? Se venger de toutes les clientes de Petersen ? Ou uniquement d’elle ?


      Son regard s’égara par la fenêtre et elle frissonna. Elle repoussa son assiette, l’appétit coupé.


      – Lexie, tu n’as rien mangé ; lui reprocha sa mère.


      – Je n’ai pas faim, maman ; rétorqua la jeune femme. Je vais monter me coucher.


      Elle se leva de table, embrassa sa mère et son beau-père et monta au deuxième étage. Dans sa chambre de jeune fille où elle s’était déjà réfugiée à deux reprises, elle erra comme une âme en peine. Elle se planta devant une fenêtre et serra ses mains autour de ses épaules.


      La jeune femme appuya son front sur la vitre et ferma les yeux. Elle sursauta en entendant frapper à la porte.


      – Entrez...


      – Lexie, tu as tout ce qu’il te faut ? s’inquiéta sa mère en entrant dans la pièce.


      – Je crois... j’ai laissé des affaires lors de mon dernier séjour, il me semble.


      – Nous pouvons discuter un peu ?


      – Bien sûr. Viens t’asseoir ; lui proposa la jeune femme.


      Elles prirent place sur un petit canapé et Elisabeth Devereux prit les mains de sa fille entre les siennes.


      – Chérie... je ne sais pas comment t’aider... ; commença-t-elle.


      – Ta présence me suffit maman ; répondit la jeune femme. Je t’aime tellement...


      – Lexie... je serai toujours là tu le sais, quoi qu’il arrive...


      – Oui maman... je crois que nous avons déjà eu cette conversation ; lui fit remarquer Alexandra.


      – Tu as raison, je t’ai déjà dit tout ça ; rétorqua sa mère. Comme quoi, la vie est un éternel recommencement.


      Alexandra hocha la tête. Elle réprima un bâillement et se frotta le visage.


      – Je vais te laisser dormir ; dit sa mère.


      Elles s’embrassèrent et Elisabeth Devereux sortit de la chambre de sa fille. Après une douche rapide, la jeune femme se mit au lit. Des souvenirs d’une époque pas si lointaine surgirent dans son esprit.


      Elle se revit après l’accident d’avion de Nathan, effondrée et dépressive. Puis après qu’elle lui ait appris qu’elle était retournée au Donjon.


      Par deux fois, elle était revenue ici, dans ce havre de paix où elle avait passé son enfance. Serait-ce la dernière fois ?


      Elle songea à la superbe robe de mariée qu’elle avait essayée quelques jours auparavant. Aurait-elle vraiment l’occasion de la porter ? Rien n’était moins sûr.


      Elle ferma les yeux et s’obligea à ne plus penser à rien.


      La jeune femme avait pris place à l’arrière de la limousine aux côtés de son beau-père. Plus ils s’approchaient de New York, plus sa gorge se serrait.


      – Tu as réussi à dormir ? s’enquit William Devereux en prenant sa main.


      – Un peu...


      – Tu es certaine de vouloir aller travailler ? tu pourrais rentrer chez toi et te reposer ?


      – Non, j’ai besoin de voir du monde ; répliqua la jeune femme. Je n’ai pas été au bureau de l’après-midi hier... j’ai des dossiers en cours.


      – D’accord.


      Il la déposa devant son immeuble une heure plus tard et l’embrassa sur la tempe.


      – Je t’appelle dès que j’ai du nouveau ; lui promit-il alors qu’elle s’apprêtait à descendre de voiture.


      – Merci William ; passe une bonne journée.


      – Toi aussi ma chérie.


      Alexandra déposa un baiser sur se joue et traversa le trottoir d’un pas décidé. Lorsqu’elle pénétra dans le hall, les vigiles la saluèrent d’un signe de tête ; elle leur sourit en retour et tapa son code sur le boîtier de l’ascenseur.


      Elle soupira en entendant la cloche tinter, sortit de la cabine et pénétra dans la salle commune où elle resta pétrifiée. Partout, sur chaque baie vitrée, chaque cloison étaient placardées des photos d’elle, nue attachée par des menottes au plafond d’une chambre tendue de rouge.


      Certaines étaient tirées du premier film, les autres probablement de celui qu’avait reçu Fielding Financial.


      Un cri de rage s’échappa de sa gorge, elle se précipita sur les clichés et s’attela à la tâche ardue de tout arracher avant l’arrivée de ses collaborateurs. Elle commença par les parois des box.


      Un bruit de talons la fit sursauter et elle stoppa net. Kate apparut derrière elle et poussa un petit cri de surprise.


      Alexandra lui fit face, une poignée de photos à la main.


      – Mon Dieu ! s’exclama Kate les yeux écarquillés. Ça continue ! appelle la police...


      – Non ! pour que tous les flics new-yorkais me voient à poil ? aide-moi plutôt à enlever ces horreurs... va voir dans la cuisine et la salle de conférence...


      Son amie tourna les talons et se précipita dans les autres pièces. Elle revint bientôt visiblement soulagée.


      – Il n’y en a pas...


      – Ok...


      Les deux jeunes femmes passèrent les dix minutes suivantes à arracher tous les clichés scotchés. Elles les empilèrent sur un bureau inoccupé et les passèrent dans un destructeur de documents.


      A neuf heures tapantes, elles en avaient terminé avec leur tâche macabre. Sandra et Andy arrivèrent peu après et les deux amies se jetèrent un coup d’œil complice.


      – Ouf, il était temps ; souffla Kate.


      – Oui, j’ai besoin d’un bon café ; décréta Alexandra.


      Elles se dirigèrent vers la cuisine et la jeune femme y entra sur la pointe des pieds. Elle craignait de découvrir d’autres photos en ouvrant un placard ou le réfrigérateur. Apparemment le petit plaisantin qui s’était introduit dans ses locaux n’avait pas eu le temps de placarder les clichés dans les autres pièces.


      Puis une évidence la frappa brutalement. Ce quelqu’un avait le code d’accès à ses bureaux. Il avait pu pénétrer sans problème dans l’immeuble et dans les locaux. Ce ne pouvait être Granger puisqu’il était toujours détenu...


      Alexandra se releva brusquement, renversant presque sa chaise et se précipita dans son bureau.


      Elle appela le service de sécurité de l’immeuble et leur demanda de visionner les bandes de surveillance de la nuit. Elle expliqua succinctement que ses bureaux avaient été visités.


      Un vigile se présenta quelques minutes plus tard à la porte de son bureau.


      – Mademoiselle Wellington, nous avons une image de l’intrus ; déclara-t-il en lui tendant une photo couleur.


      Elle vit un jeune homme qu’elle ne reconnut pas. Il était de taille moyenne, mince et portait un jean et un sweat à capuche.


      – On ne peut pas faire mieux que ça ? s’enquit-elle en grimaçant.


      – Non, il baissait la tête comme s’il connaissait l’emplacement des caméras. C’est la meilleure photo de lui... vous avez appelé la police ?


      – Non, il n’a rien volé... il est inutile de déranger des policiers... je veux que les mesures de sécurité soient renforcées...


      – Oui, mademoiselle... vous ne devriez pas avertir monsieur Devereux ?


      – Je vais le faire ; rétorqua la jeune femme en se levant.


      Le vigile la salua et tourna les talons. Alexandra hésitait à appeler son beau-père. Elle avait détruit les preuves de l’intrusion et ne tenait pas à en parler. Elle hésita longtemps avant de finir par saisir le téléphone et composer son numéro.


      – Allô ? Lexie il y a un problème ? demanda-t-il aussitôt.


      – Je l’ai réglé en arrivant... quelqu’un avait collé des photos partout dans mes bureaux...


      – Tu les as détruites ?


      – Oui évidemment... la sécurité a une photo d’un jeune entrant dans les locaux... je ne l’ai jamais vu... tu sais si Granger est toujours en détention ?


      – Non... il a été libéré sous caution...


      – Qui l’a payée ? s’enquit la jeune femme craignant de connaitre déjà la réponse.


      – La personne a désiré garder l’anonymat ; rétorqua son beau-père. Mais je pense que nous la connaissons tous les deux.


      – Anthinéa Johnston... ; souffla-t-elle.


      – Lexie... sa maison des Hamptons a été fouillée de fond en comble sans résultat. Son cabinet à la clinique aussi...


      – Rien non plus ?


      – Non...


      – Et le Donjon ?


      – Quoi le Donjon ?


      – Maertens a trouvé les films dans le coffre, il a tout pris...


      – Oui mais... elle y est peut-être retournée ? en pensant qu’on n’irait pas voir deux fois au même endroit...


      William Devereux garda le silence de longues minutes, réfléchissant aux paroles de la jeune femme.


      – Ce n’est pas une mauvaise idée ; déclara-t-il enfin. Je m’en occupe. Je te rappelle.


      – Merci William.


      Il raccrocha et Alexandra appuya la tête contre le dossier de son fauteuil. Son regard se posa sur le cadre posé sur le coin droit de son bureau. Il les représentait, Nathan et elle lors d’un week-end à Paris. Ils s’étaient fait prendre en photo sur l’esplanade du Champs de Mars, avec la Tour Eiffel derrière eux.


      Ils souriaient heureux et insouciants. Elle reporta son attention sur son micro. Sa boîte mail ne contenait que des messages professionnels. Elle en tapa un à l’attention de Nathan, peu importait qu’il ne réponde pas, elle devait lui dire ce qu’elle avait sur le cœur.


      « Je suis tellement désolée. Je n’ai jamais voulu ça. Pardonne-moi et reviens. Je ne peux vivre sans toi. J’ai besoin de toi. Je t’m. AWVB. »


      Elle enfonça la touche d’envoi d’un doigt hésitant. La sonnerie du téléphone la fit sursauter, elle décrocha et soupira en entendant la voix de son secrétaire.


      – Mademoiselle Wellington, un homme qui dit travailler pour le procureur Emerson souhaite vous voir.


      – Oui, faites le entrer, Andy.


      La jeune femme se leva et alla ouvrir la porte de son bureau. Andy venait vers elle accompagné d’un homme jeune vêtu d’un costume noir. Il lui serra la main avant de se présenter.


      – Je suis David Becker, enquêteur dans les services du procureur Emerson.


      – Alexandra Wellington ; dit la jeune femme en l’invitant à entrer. Que puis-je pour vous ?


      – Mon patron m’a chargé de faire des recherches sur le docteur Johnston. Il aimerait savoir si vous avez déjà rencontré ce garçon ?


      Alexandra saisit la photo qu’il lui tendait. Elle réprima un mouvement de surprise. Le cliché représentait l’intrus qui avait manifestement épinglé les photos dans ses bureaux.


      – Je ne le connais pas... qui est-ce ?


      – Il s’appelle Jamy Johnston... le frère du docteur Johnston...


      Alexandra haussa les sourcils de stupeur. La chirurgienne avait un frère et il était son complice ? Combien de jeunes hommes avait-elle à sa botte ? Son amant et accessoirement demi- frère de son mari, son frère... Cette femme était pire qu’une mante religieuse...


      – Un mandat d’arrêt a été lancé à l’encontre du docteur Johnston. Elle a disparu mais nous allons la retrouver...


      Alexandra le gratifia d’un sourire triste.


      – Je l’espère de tout cœur.


      L’enquêteur se leva, lui serra la main et partit laissant la jeune femme perplexe.

    

  


  
    
      Chapitre 21


      La matinée s’écoula lentement, un peu trop lentement au goût de la jeune femme. Bien entendu, Nathan ne prit pas la peine de répondre à son mail. Elle déjeuna d’une salade dans la cuisine en compagnie de Kate. Cette dernière faisait des efforts considérables pour sortir Alexandra de sa morosité, sans succès.


      – Lexie... appelle-le, vas le trouver... mais ne reste pas là à te morfondre ; murmura Kate. Ça me fait mal au cœur de te voir dans cet état...


      – Je lui ai envoyé un mail, la balle est dans son camp ; répliqua la jeune femme. Je ne vais pas me mettre à genoux devant lui...


      – Quelle tête de mule !


      Alexandra la gratifia d’une moue moqueuse. Elle avait fait le premier pas, à lui de faire quelque chose en retour. Elle n’irait pas plus loin.


      – Tu as des nouvelles de ton beau-père ? demanda son amie.


      – Pas encore ; il ne doit rien y avoir de nouveau, sinon il m’aurait avertie. Je me demande combien de garçons elle utilise contre moi... après Edwin, voilà que son frère s’introduit ici et colle ces ... saletés...


      – Oublie ces photos ; lui conseilla Kate. Personne ne les a vues...


      – C’est un coup de chance ! imagine si je n’étais pas arrivée tôt ? je ne pourrais plus travailler avec les garçons s’ils me voyaient nue dans cette position... alors les collègues de Nathan... je comprends qu’il soit furieux après moi...


      – Tu n’as pas fait ces films et ces photos... tu n’es pas responsable...


      – Si justement, tout est de ma faute ! la coupa Alexandra. Si je n’avais pas fréquenté ce club, rien ne serait arrivé...


      – Maintenant il est trop tard pour regretter, ce qui est fait, est fait... il faut faire en sorte que plus personne ne puisse te nuire ; édicta Kate d’une voix ferme.


      Alexandra sourit. Le soutien inconditionnel de Kate lui était d’un grand réconfort. Elle lui prit la main et la serra très fort entre ses doigts.


      – Merci, Kate... sans toi, je ne sais pas ce que je deviendrai...


      – Laisse tomber, je serai toujours là...


      Alexandra passa les deux jours suivant à travailler d’arrache– pied. Elle se consacra entièrement à son cabinet, emmenant des dossiers chez elle. Anthinéa Johnston n’avait pas réapparu et son frère s’était volatilisé.


      Elle refusa plusieurs invitations à dîner, se terra chez elle le week-end suivant et passa la journée du dimanche à regarder d’un œil distrait des émissions débiles à la télévision.


      Elle se leva le lundi matin l’estomac au bord des lèvres. Le miroir de la salle de bains lui renvoya une image pâle de son visage. Elle avait l’air fatigué, ses cheveux retombaient sur ses épaules comme des vagues tristes.


      Un haut le cœur la fit s’accrocher au rebord du lavabo. Elle se courba en deux et vomit. Puis elle passa un peu d’eau froide sur son visage et son cou.


      Beurk... elle avait horreur d’être malade. Elle avait certainement attrapé un virus. Elle fouilla dans l’armoire à pharmacie, dégotta un anti-vomitif et gagna la cuisine pour se préparer un thé.


      Assise devant le comptoir en béton, elle contempla sans la voir sa tasse d’Earl Grey. L’odeur du breuvage lui souleva l’estomac. Elle vida le thé dans l’évier et fila se préparer.


      La jeune femme arriva à son bureau quelques minutes avant neuf heures. Son estomac vide gargouillait mais l’idée même de manger lui donnait des hauts le cœur.


      Elle alluma son ordinateur, ouvrit sa boîte mail et cliqua sur le premier message. Son expéditeur lui était inconnu. Elle redouta aussitôt de le lire. Elle hésita longuement. Puis elle prit une profonde inspiration et ses mains se crispèrent sur les accoudoirs de son fauteuil.


      Elle fronça les sourcils en découvrant une photo de Nathan entouré d’hommes en costume trois pièces, une coupe de champagne à la main. Elle reconnut sans peine les bureaux de l’annexe de Fielding Financial à Chicago. Le commentaire sous le cliché la glaça.


      « Nous avons assisté vendredi dernier à la soirée organisée dans les locaux de Fielding Financial pour fêter l’arrivée de Monsieur Nathan Sullivan. Le New-Yorkais remplace John Smith à la direction de la société. Nous souhaitons au nouveau directeur la bienvenue dans notre chère ville de Chicago. »


      Un gémissement sourd lui échappa. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux et porta une main à sa bouche.


      Nathan était parti. Cette fois c’était pour de bon. Les larmes coulèrent sur ses joues et elle ne fit rien pour les retenir. Elle pleura longtemps, les yeux fixés sur le cliché qu’on lui avait envoyé.


      Quel que soit le nom de l’expéditeur, il avait atteint son but. Elle était dévastée. La sonnerie de son portable la fit sursauter mais elle ne daigna pas répondre. On frappa à sa porte et elle essuya rapidement ses joues.


      – Oui ?


      Andy passa la tête dans la pièce.


      – Votre beau-père sur la une, mademoiselle Wellington...


      Alexandra poussa un long soupir avant de répondre.


      – Je le prends...


      Elle déglutit et souffla profondément pour reprendre contenance. Puis elle décrocha dès la première sonnerie.


      – Oui ?


      – Lexie, j’ai d’excellentes nouvelles ; dit William Devereux. Anthinéa Johnston vient d’être arrêtée à la frontière canadienne, en compagnie de son frère.


      – C’est bien ; parvint-elle à dire d’une voix sourde.


      – Lexie ? qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta aussitôt son beau-père.


      – Rien, je suis un peu nauséeuse ce matin, rien de grave...


      – Ma chérie, que me caches-tu ?


      – William... on peut en parler plus tard ?


      – Tu veux que je passe ? proposa-t-il d’une voix douce.


      – Non... excuse-moi, ce doit être la grippe...


      – La grippe au mois de mai ?


      – Oui bon, un virus... je ne sais pas moi... je ne me sens pas très bien...


      – Lexie, je t’envoie un médecin...


      – William ! s’exclama la jeune femme exaspérée. Arrête de jouer les papas poules ! Ce n’est rien, je vais rentrer tôt et si je ne me sens pas mieux demain, j’irai voir mon médecin... j’ai du travail.


      Elle raccrocha au nez de son beau-père et ferma les yeux. Il était... trop gentil parfois. Elle hésita à le rappeler pour s’excuser. Et finit par composer son numéro. Les sonneries s’égrenèrent et soudain une voix de femme résonna à l’autre bout de la ligne.


      – Bureau de William Devereux, que puis-je pour vous ?


      Alexandra resta bouche bée quelques minutes, surprise d’entendre la voix de l’assistante de son beau-père.


      – Bonjour, Alexandra Wellington à l’appareil.


      – Oh mademoiselle Wellington, votre beau-père vient de s’absenter...


      – Ah très bien, je l’appelle sur son portable. Merci.


      La jeune femme raccrocha, persuadée qu’il allait débarquer dans son bureau dans peu de temps. Elle le connaissait par cœur. Merde ! qu’allait-elle lui dire ? lui montrer la photo qu’une âme charitable lui avait envoyée ?


      Son regard se posa sur le cadre de Paris, elle le coucha rageusement. Elle ne voulait plus voir la photo du couple heureux qu’ils avaient été. Elle allait devoir avertir sa mère. Le mariage était bel et bien à l’eau.


      Il restait à peine plus d’un mois avant la cérémonie. Et puis elle devait aussi décommander Bora-Bora. Son frère et Kate avait prévu d’y aller avec eux. Ils iraient seuls. Elle sourit aux souvenirs de son séjour là-bas.


      Xander... son garde du corps... Elle n’avait jamais demandé à son beau-père ce qu’il était devenu. Elle essaya d’imaginer son corps nu, ses muscles déliés, son corps puissant...


      Un coup frappé à sa porte interrompit sa rêverie. William Devereux entra dans la pièce comme une tornade. Son visage impassible ne reflétait pas l’agitation de son esprit.


      Il s’approcha de la jeune femme, s’assit face à elle sans y être invité et la scruta attentivement.


      – Tu as pleuré... ; murmura-t-il au bout d’un moment.


      Alexandra haussa les épaules comme si cela n’avait aucune importance.


      – Je pleure pour un rien ; répliqua-t-elle. Ce doit être les hormones...


      Tiens elle n’avait pas eu ses règles le mois dernier ! se dit-elle subitement.


      – Lexie... dis-moi ce qui te tracasse à ce point, ma chérie...


      – Toute cette histoire de films et de photos... ça me porte sur les nerfs...


      – Il n’y a pas que ça... tu aurais dû bondir de joie quand je t’ai annoncé l’arrestation d’Anthinéa, or tu m’as raccroché au nez...


      – Excuse-moi pour ça...


      – Pas avant que tu ne m’aies parlé ; répliqua l’homme d’affaires.


      – Ce que tu peux être tenace !


      – C’est ce qui fait de moi un excellent homme d’affaires ; ricana-t-il. Alors ?


      – Nathan est parti ; avoua-t-elle dans un souffle.


      – Il va revenir...


      – Non, tu ne comprends pas... il est parti... de New York... il a pris la direction de Fielding Financial à Chicago...


      Pour sans doute la première fois de sa vie, elle vit William Devereux perdre son calme.


      – Putain de merde ! jura-t-il en se levant brusquement.


      Il se mit à aller et venir dans la pièce, se passa une main dans les cheveux avant de demander :


      – Tu en es certaine ?


      – Viens voir ...


      Elle tapa sur son clavier et ouvrit à nouveau le mail. Son beau-père se pencha sur le bureau et lut la légende sous le cliché du Chicago Tribune.


      – Lexie... je ne sais pas quoi dire, c’est si soudain...


      Alexandra soupira.


      – Oui... je pense que le film envoyé à son travail a précipité son départ...


      – Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?


      – Rien... il va falloir revoir l’organisation du mariage...


      – Pas encore, il peut revenir pour toi...


      – Non, aucune chance, cette fois... parles-en avec maman, je ne peux pas le faire... je n’en ai pas le courage ; dit-elle des larmes dans la voix.


      – Il ne peut pas t’en vouloir à ce point, ma chérie ; rétorqua l’homme d’affaires. Tu dois te battre...


      – Je n’en ai plus envie, William ; répliqua Alexandra dans un soupir. Je veux oublier cette affaire. Reprendre le cours normal de ma vie...


      – Le cours normal de ta vie, c’est auprès de l’homme que tu aimes...


      – Mais qui apparemment ne m’aime plus...


      – Je pense que tu te trompes. Il avait juste besoin de prendre un peu de recul...


      – Sacré recul non ? mettre plus de mille kilomètres entre nous... ça c’est du recul en effet ; ricana la jeune femme.


      – Lexie... je ne sais pas quoi dire ; reprit son beau-père visiblement désolé. Tu devrais l’appeler...


      – Certainement pas ; le coupa-t-elle. Je lui ai envoyé un mail, il n’a pas répondu. C’est terminé.


      William Devereux soupira bruyamment. Sa belle- fille était têtue comme une mule. Il posa une main sur son épaule et pressa doucement.


      – Je suis vraiment navré, ma chérie... à un mois du mariage, c’est si ... inattendu...


      – Oui et bien cette chère chirurgienne aura eu ce qu’elle voulait, elle tient sa vengeance ... même si elle finit ses jours en prison, elle aura gagné...


      – Ne dis pas ça... les choses peuvent encore changer...


      La jeune femme leva les yeux vers son beau-père et le gratifia d’un pâle sourire.


      – J’aime ton bel optimisme, William ; dit-elle. Tu n’as pas des affaires à diriger ?


      – C’est une façon polie de me dire que je suis de trop ? s’enquit-il en souriant.


      – Non... c’est une façon de te dire que tu as certainement mieux à faire que consoler ton idiote de belle- fille...


      – Tu n’es pas idiote, Lexie... juste un peu paumée en ce moment, mais qui ne le serait pas ?


      Il se pencha pour l’embrasser affectueusement et tourna les talons. Il mit la main sur la poignée, se retourna avant d’ouvrir la porte et dit :


      – Garde espoir, ma chérie...


      Alexandra lui fit un signe de la main et regarda ses larges épaules s’éloigner.


      Puis elle fondit en larmes, les bras croisés sur le plateau en verre, la tête sur ses avant-bras.


      Elle n’entendit pas Kate entrer dans la pièce et venir auprès d’elle. Elle sursauta violemment en sentant une main se poser sur sa tête. Elle se redressa lentement. Elle devait avoir une tête affreuse. Elle saisit le Kleenex que Kate lui tendait et se moucha bruyamment.


      – Que t’a dit ton beau-père pour te mettre dans un tel état ? demanda son amie sans la quitter du regard.


      – Ce n’est pas lui...


      Du doigt elle désigna l’écran de son PC.


      – Oh merde ! s’exclama la jeune femme. Il est allé s’installer à Chicago sans te le dire ?


      Alexandra hocha la tête. Quand aurait-il pu le lui dire ? Ils ne s’étaient plus parlé depuis sa visite éclair dans son bureau, le jour où Fielding Financial avait reçu le fameux film.


      – Que vas-tu faire ?


      – Que veux-tu que je fasse, c’est clair non ? il est parti définitivement...


      – Ça ne peut pas finir comme ça ; murmura Kate.


      – Apparemment si ; soupira Alexandra. Bon je crois que je devrais travailler un peu...


      – Tu es en état ?


      – Non, mais je vais faire comme si...


      Le reste de la semaine s’écoula comme dans un brouillard. Alexandra avait décidé de se reprendre et c’est ce qu’elle fit. Elle bossa dix heures par jour, rentra chez elle chaque soir exténuée et se coucha tôt.


      Sa mère avait refusé d’annuler le mariage. Elle était persuadée que Nathan la contacterait. Ce qu’il ne fit pas.


      Dix jours après ses premières nausées, la jeune femme dut se rendre à l’évidence. Ce n’était pas un virus. Elle prit rendez-vous chez son médecin qui lui prescrit une prise de sang.


      Elle ne fut donc pas surprise de lire le résultat : test de grossesse positif. Elle jeta les feuillets sur sa table de salon.


      – Et merde ! jura-t-elle à haute voix.


      Elle se retrouvait seule, abandonnée par son fiancé à un mois du mariage et voilà qu’elle était enceinte. Sa vie n’aurait pas pu devenir plus ... merdique !


      Elle resta de longues minutes les yeux dans le vide. Il n’était pas question d’avoir un enfant seule. Elle prendrait rendez-vous pour se faire avorter et personne n’en saurait jamais rien.


      Elle passa la journée du lendemain en réunions et rendez-vous et oublia ses tracasseries. Elle n’avait parlé à personne de son état, même pas à Kate. Cependant elle avait dû abandonner le café et son amie ne tarda pas à découvrir le pot-aux-roses.


      – Lexie, tu n’aurais rien à me dire par hasard ? lui demanda-t-elle un matin en la voyant repousser une tasse de thé.


      – De quoi parles-tu ? s’enquit Alexandra sur ses gardes.


      – Je crois que tu le sais... tu ne bois plus de café, tu arrives à peine à prendre du thé... tu as des nausées ?


      La jeune femme réprima un soupir et fixa son amie droit dans les yeux.


      – Oui...


      Kate sourit et se mordit la lèvre.


      – Tu es enceinte ?


      – Pfff...


      – Tu en as parlé à quelqu’un ?


      Alexandra secoua la tête.


      – Je ne vais pas le garder...


      – Pourquoi ? s’exclama Kate.


      – Kate, je suis seule... je n’en voulais déjà pas quand Nathan était là, alors maintenant...


      – Il va revenir...


      – Tu parles ! ricana la jeune femme. S’il avait dû le faire, il serait là... Ça fait presque trois semaines qu’il est à Chicago je n’ai aucune nouvelle de lui ; vous vous mariez dans moins d’un mois et pas moi…c’est la triste vérité…


      – Non, ça ne peut pas finir comme ça, Lexie... tu dois lui dire...


      – Non ! jamais... ; la coupa Alexandra. Je refuse de lui en parler, ça ne le regarde plus... j’ai déjà trop tardé, je vais prendre rendez-vous et me débarrasser de ce bébé...


      Elle se leva brusquement et fila dans son bureau dont elle verrouilla la porte et opacifia les parois. Elle empoigna le téléphone, composa le numéro du service où elle avait été soignée après sa fausse couche et nota sur son calepin la date et l’heure de son rendez-vous.


      Huit jours, huit petits jours à vomir chaque matin et ensuite elle reprendrait une existence normale.


      Trois soirs plus tard, elle leva à peine la tête lorsque Kate vint la saluer.


      – Tu travailles trop ; lui reprocha son amie appuyée au chambranle.


      – J’ai presque fini de taper mes conclusions ; fit Alexandra l’air hyper concentré.


      – Tu veux venir dîner demain soir ?


      – Non merci...


      – Lexie... tu ne sors plus, tu refuses les dîners, tu ne vas plus aux galas de charité...


      – Dans huit jours ça ira mieux...


      – Tu es toujours décidée ? s’enquit Kate d’un ton désolé.


      – Oui... il n’y a pas d’autre solution ; répliqua Alexandra.


      – Lexie...


      Le ton de son amie lui fit lever les yeux de son écran.


      – Quoi encore ? tu vas me dire que j’ai tort ?


      – Oui, je le pense...


      Kate se retourna soudain.


      – Il y a encore quelqu’un ? s’étonna Alexandra en fronçant les sourcils.


      – Non... j’ai cru entendre l’ascenseur... Andy ou Sandra sans doute... ne reste pas trop longtemps...


      – Ok... bon week-end... ; lui lança la jeune femme, le nez à nouveau rivé à son écran.


      – A toi aussi...


      Elle ne vit pas Kate s’éloigner comme elle ne vit pas l’homme qui s’encadrait dans l’embrasure de la porte. Il lui fallut plusieurs minutes pour réaliser qu’on l’observait. Elle leva les yeux et croisa un regard vert qu’elle ne connaissait que trop bien.


      – Bonsoir mon ange...


      La jeune femme s’appuya au dossier de son fauteuil, partagée entre la colère et la joie. Que faisait-il ici ? Presque un mois après l’avoir abandonnée ?


      – Que veux-tu ? demanda-t-elle froidement, laissant finalement la colère l’emporter.


      Il s’avança dans la pièce et se planta de l’autre côté du bureau.


      – Lexie... j’ai à te parler...


      La jeune femme le gratifia d’un regard glacial.


      – Je crois que nous n’avons plus rien à nous dire ; répliqua-t-elle.


      – Au contraire... Kate m’a dit...


      – Kate t’a appelé ? je vais la virer ! rugit-elle.


      – Cher maître... je crains qu’il ne vous soit impossible de licencier une employée sans motif valable...


      Alexandra plissa les yeux et le fixa sans mot dire.


      – J’en trouverai un, elle m’a trahie... ; lâcha-t-elle finalement.


      – Non mon ange, elle m’a tenu au courant de tout ce que tu faisais ; rétorqua-t-il d’un ton posé.


      – Quoi ?


      – Pendant que j’installais notre nid d’amour à Chicago ...


      – Pardon ? cria-t-elle. Tu te moques de moi ? tu n’imagines tout de même pas que je vais venir vivre là- bas après que tu m’aies abandonnée ?


      – Je ne t’ai pas abandonnée, mon ange...


      – Ah non ? et tu appelles ça comment ?


      – Lexie ne t’énerves pas, c’est mauvais pour le bébé...


      La jeune femme le regarda bouche bée. Il savait qu’elle...


      – Je ne le garde pas... j’ai rendez-vous la semaine prochaine à l’hôpital...


      – Pas question que tu ailles à ce rendez-vous ; décréta-t-il d’une voix posée. Nous allons nous marier, tu vas venir à Chicago et nous aurons ce bébé...


      La jeune femme se leva d’un bond et le toisa, les mains sur les hanches.


      – Vraiment ? et tu peux m’expliquer pourquoi je garderais ce bébé ? va te faire foutre, Nathan !


      Il la rejoignit en deux enjambées, la plaqua contre la baie vitrée et saisit son visage à deux mains. Sa bouche fondit sur celle de la jeune femme, sa langue s’introduisit entre ses lèvres. Il l’embrassa violemment, appuyant son corps contre le sien.


      Alexandra gémit sous l’assaut. Elle tenta de le repousser, son esprit refusant de céder. Nathan fit glisser ses mains sur la poitrine de la jeune femme, sa bouche suçota un téton à travers le chemisier.


      – Lâche-moi! grogna-t-elle furieuse.


      Pour toute réponse, il frotta son érection contre le ventre de la jeune femme. Elle posa les mains sur ses épaules, poussant de toutes ses forces sans parvenir à le faire bouger d’un centimètre.


      – Lexie ; lui murmura-t-il à l’oreille. Mes sentiments pour toi n’ont pas changé... viens avec moi, je t’en prie...


      La jeune femme ferma les yeux et tourna la tête. Elle luttait contre l’envie de répondre à ses baisers et de faire l’amour avec lui. Son corps chaud contre le sien la mettait au supplice. Elle était à deux doigts de s’abandonner à lui mais son esprit se rebellait encore.


      – Tu m’as quittée... tu m’as laissée trois semaines sans nouvelle et tu voudrais que je parte avec toi ? pourquoi je ferais ça ? grogna-t-elle.


      – Parce que nous sommes faits l’un pour l’autre... notre amour est plus fort que tout...


      – C’est ce que je croyais... ce n’est plus vrai, vas-t-en, s’il te plaît...


      – Non, mon ange... ; gronda-t-il. Je ne te laisserai pas mettre un terme à cette grossesse, je veux cet enfant...


      – Pas moi...


      Nathan lui prit le menton et la força à le regarder.


      – Ose me dire que tu ne m’aimes plus ; murmura-t-il.


      Alexandra garda le silence. Un sourire radieux se dessina sur le visage de Nathan.


      – Tu vois !


      La jeune femme le fustigea d’un regard noir. Ce qu’elle lut dans les yeux verts la troubla. De l’amour à l’état pur, de la passion et une immense dévotion.

    

  


  
    
      Chapitre 22


      Nathan appuya son front contre celui de la jeune femme. Il soupira profondément, il aimait cette femme à la folie. Comment lui faire comprendre qu’il avait agi au mieux compte tenu des circonstances ?


      Lorsque Richard Fielding l’avait convoqué dans son bureau après avoir eu vent du film, il s’était montré ferme. Il lui avait demandé de s’éloigner de New York et de prendre la direction de leur agence à Chicago.


      Nathan n’avait eu guère de temps pour se préparer et encore moins une fois sur place. Il croulait sous le travail mais avait gardé le contact avec Kate. Ils devaient discuter.


      – Lexie... je n’ai guère eu le choix, j’ai dû accepter ce poste dans l’urgence. Richard a appris pour le film, il a voulu m’éloigner de New York. Un scandale dans une société d’investissements comme nous, nous aurait fait perdre notre clientèle...


      Alexandra réprima un soupir.


      Elle en était parfaitement consciente mais elle n’était pas près de lui pardonner son silence.


      Et puis il n’avait pas daigné répondre à son mail.


      – Tu aurais pu me téléphoner, m’envoyer un mail... ; lui reprocha-t-elle d’une voix sourde. Au lieu de ça, tu m’as laissée gérer cette histoire seule, tu m’as laissée tomber... crois-tu que c’était une partie de plaisir ?


      – Je sais et j’en suis désolé... j’étais très en colère contre toi, mon ange, contre Petersen, Anthinéa ; s’excusa-t-il contrit. Je t’aime plus que tout...


      Alexandra secoua la tête. Son orgueil la poussait à refuser ses excuses, à lui demander de la laisser seule. Mais son corps le réclamait comme s’il était en manque.


      Nathan caressa son visage du bout des doigts.


      – Lexie, écoute ton cœur, je t’en prie...


      Des larmes coulèrent sur le visage de la jeune femme, un hoquet lui échappa et elle porta une main à sa bouche. Nathan l’embrassa délicatement dans le cou, mordilla le lobe de son oreille, déclenchant des frissons le long de sa colonne vertébrale.


      Il posa une main sur le ventre de la jeune femme et le caressa tendrement.


      – Lexie... donne-moi ce bébé...


      La jeune femme renversa la tête en arrière. Une chaleur familière envahit son entrejambe, son ventre se crispa et son sexe s’humidifia. Les mains de Nathan glissèrent sur ses hanches, passèrent sous l’ourlet de sa robe et la remontèrent doucement.


      Sa bouche se posa sur ses lèvres. Il l’embrassa avec passion. Alexandra passa les mains dans ses cheveux et l’attira contre elle. Elle répondit à son baiser avec la même passion, la même avidité.


      Putain comme il lui avait manqué... Elle gémit dans sa bouche lorsqu’il passa deux doigts sous la dentelle de son string, titilla son clitoris avant d’introduire deux doigts en elle.


      La jeune femme écarta les jambes, colla son bassin contre lui et souleva un pied qu’elle posa sur le fauteuil, offrant son intimité aux caresses.


      – Hum... mon ange ; susurra-t-il dans son cou. J’ai rêvé de ça chaque nuit...


      Alexandra glissa une main entre eux, déboutonna le pantalon et fit descendre la fermeture Eclair. Nathan grogna lorsqu’elle passa sa main dans son boxer. Elle saisit le sexe dur et le caressa lentement.


      – Tu me rends fou... il faut que je te prenne maintenant... je ne peux plus attendre...


      Il la souleva par les fesses et l’empala sur son sexe érigé. Il se mit à la besogner ardemment, accélérant ses coups de reins au fur et à mesure qu’il perdait le contrôle.


      Alexandra gémit sous les coups de boutoir. Elle s’accrocha à ses épaules, la tête cognant contre la paroi vitrée.


      – Jouis mon ange... je ne peux pas me retenir plus longtemps, j’ai trop envie de toi...


      La jeune femme lâcha prise, s’abandonnant totalement au pieu qui la pilonnait sans merci.


      Elle cria lorsque l’orgasme la frappa de plein fouet, une vague de chaleur descendit le long de sa colonne vertébrale, éclata tel un feu d’artifice au creux de ses reins.


      Nathan jouit à son tour, son sexe frémit et son sperme jaillit au plus profond d’elle. Il trembla de tout son corps, écrasant la jeune femme contre la baie vitrée.


      Il posa son front contre le sien, son cœur battant à tout rompre dans sa poitrine.


      – Putain mon ange... c’était fabuleux...


      Il la reposa doucement sur le sol et la maintint contre lui le temps qu’elle cesse de trembler.


      – Lexie...


      Alexandra appuya son front sur l’épaule de Nathan. Son corps avait gagné la bataille contre son esprit. Elle se mit à rire et Nathan lui prit le menton entre les doigts.


      – Pourquoi ris-tu ? s’enquit-il un sourcil levé.


      – Tu te rends compte qu’on a baisé contre la baie vitrée de mon bureau ? et qu’il y a des centaines de fenêtres face à cette baie ?


      Il recula jusqu’au bureau, la tenant toujours étroitement collée à lui et lâcha sa robe qui recouvrit enfin ses fesses.


      – On peut toujours nous voir ; murmura-t-elle.


      – Et alors ? un observateur ne verrait qu’un couple amoureusement enlacé ; répliqua-t-il un sourire dans la voix.


      La jeune femme soupira bruyamment. Ses réticences avaient fondu comme neige au soleil. Balayées ses rancœurs contre Nathan. Balayés ses doutes quant au mariage. Et pire encore ou peut-être était-ce mieux, se dit-elle, balayées ses certitudes sur l’avortement.


      Il avait suffi qu’il la touche, l’embrasse... la baise contre la fenêtre pour qu’elle oublie tout... tout ce qu’elle avait décidé, tout ce qu’elle avait programmé...


      – A quoi penses-tu ? s’enquit-il en la dévisageant.


      – Quand repars-tu à Chicago ? demanda-t-elle sans répondre à sa question.


      – Dimanche après-midi... viens avec moi...


      – Non ! s’exclama la jeune femme. Je ne peux pas partir comme ça... j’ai mon cabinet, mes clients, mes collaborateurs... je ne peux pas tout laisser tomber ...


      – Lexie... apprends à déléguer, mon ange ; rétorqua Nathan. Trouve-toi un associé, ou vend...


      – Tu n’y penses pas sérieusement !


      – Bien sûr que si... tu n’as pas besoin de travailler... et puis il faudra bien élever notre fils...


      Alexandra gémit. C’était ce qui lui faisait le plus peur...


      – Notre fils ? et pourquoi pas notre fille ? grogna-t-elle.


      Nathan renversa la tête en arrière et éclata de rire. Il posa une main sur le ventre de la jeune femme.


      – Ce sera un fils, mon ange... j’en suis certain...


      – Grrr...


      – Oh oui, grogne ma douce panthère... quand viendras-tu à Chicago alors ?


      – Le week-end prochain ; lâcha-t-elle dans un soupir.


      – Cela va être long...


      – Tu te moques de moi ? trois semaines ce n’est pas long peut-être ? trois semaines à me morfondre, à pleurer toutes les larmes de mon corps... à m’abrutir dix heures par jour au bureau pour finir par rentrer seule chez moi...


      – Tu n’étais pas seule mon ange...


      – Ne joue pas avec les mots, Nathan Sullivan... je suis furieuse !


      Elle le menaça de l’index et il le saisit pour le porter à ses lèvres.


      – Oh non non non, tu ne m’auras pas deux fois de suite !


      – Vraiment mon ange ? susurra Nathan, un sourire malicieux aux lèvres.


      Alexandra plissa les yeux et le toisa en silence. Elle aurait voulu... qu’est-ce qu’elle aurait voulu au juste ? A part l’empoigner par le col de sa chemise, rapprocher sa bouche divine de la sienne et y introduire sa langue ?


      Le regard vert pétilla et elle poussa un long soupir de frustration. Pourquoi était-elle incapable de lui en vouloir plus de cinq minutes ? Pourquoi suffisait-il que ces magnifiques yeux verts se posent sur elle pour qu’elle perde la raison ? Pourquoi était-elle incapable de repousser ses caresses ?


      – Alors mon ange...


      La jeune femme se mordit la lèvre inférieure et réprima un grognement. Elle empoigna Nathan par le col de sa chemise, força sa bouche à s’ouvrir et l’embrassa voracement.


      Il entoura sa taille de ses bras, accentuant leur étreinte et lui rendit son baiser avec la même intensité. Ils étaient hors d’haleine lorsqu’elle le relâcha.


      – Waouh mon ange...


      Nathan se redressa d’un coup de reins, retourna la jeune femme dos contre lui et la poussa doucement sur le plateau en verre. Alexandra posa les mains sur le bureau, écarta les jambes en souriant et gémit de plaisir.


      – Voyons mon ange... tu mouilles, ça t’excite d’être troussée comme une vilaine fille ? dis-moi...


      – Oui... ; souffla-t-elle.


      Nathan glissa une main entre les cuisses de la jeune femme et grogna. Elle était trempée.


      – Mmm...


      Du pouce, il titilla son clitoris tandis qu’il introduisait deux doigts dans son intimité. La jeune femme gémit à nouveau, poussa contre les doigts qui la fouillaient et tendit les reins.


      – Mon ange... ; chuchota Nathan en se penchant à son oreille. Ecarte les jambes mieux que ça...


      Alexandra obtempéra. L’air peinait à se frayer un chemin dans sa gorge. Son cœur cognait dans sa poitrine ; elle ferma les yeux se concentrant sur les sensations qu’il déclenchait en elle.


      Elle perçut le bruit de la fermeture Eclair qu’il descendait à nouveau puis sentit son gland à l’entrée de son sexe. Il caressa sa fente du bout de son pénis dressé et dur. Il la pénétra lentement, entrant et sortant en rythme.


      Il accéléra la cadence, saisissant ses hanches pour la maintenir. La pièce s’emplit de leurs halètements, de leurs gémissements. Nathan l’avait empoignée d’une main par les hanches et avait glissé l’autre sous le ventre d’Alexandra.


      Ses coups de boutoir la menèrent inexorablement à un nouvel orgasme qui la laissa pantelante encore une fois.


      Il se pencha sur elle, posa sa bouche sous son oreille et gémit lorsque son sperme gicla au plus profond d’elle.


      Ils restèrent de longues minutes ainsi, Nathan couché sur la jeune femme. Puis il se retira lentement et l’aida à se redresser. Il l’enlaça étroitement, l’embrassa tendrement et rajusta son string.


      – Mon ange... ; chuchota-t-il. Promets-moi de réfléchir à ce que tu t’apprêtes à faire ... ce bébé représente tant pour moi... tu veux bien ? nous en discuterons ce week-end...


      Alexandra soupira longuement. Elle ferma les yeux et appuya sa tête contre l’épaule virile. Il la prenait en traître alors que son esprit était encore sous le choc de deux orgasmes puissants et dévastateurs.


      – Tu profites de moi... ; râla-t-elle.


      – Hum... j’adore ça, profiter de toi dans tous les sens du terme... et j’ai bien l’intention d’en profiter longtemps...


      Un petit rire échappa à la jeune femme. Elle était incapable de lui résister. Nathan resserra son étreinte autour de sa taille et l’embrassa dans le cou. Alexandra frissonna et réprima un gros soupir. Il allait la rendre folle !


      Ils passèrent le week-end chez Alexandra. Et lorsque Nathan embarqua à bord du jet privé de Fielding Financial, elle resserra ses bras autour d’elle. Nathan l’avait harcelée jusqu’à ce qu’elle lui promette de garder le bébé.


      Il lui avait fait l’amour comme s’ils ne s’étaient pas vus depuis six mois, profitant de la moindre minute passée ensemble.


      Elle avait fini par céder. Au fond, elle se sentait incapable de mettre un terme à sa grossesse.


      Elle annula son rendez-vous à l’hôpital le lundi matin et annonça la nouvelle à Kate.


      – Génial ! s’écria son amie en l’embrassant affectueusement.


      – Ouais... je ne suis pas sûre d’être prête pour ça...


      – Lexie... ça viendra tout seul ; lui assura Kate. Et puis tu ne seras pas seule, Nathan sera un père merveilleux, j’en suis certaine...


      Les deux jeunes femmes tombèrent dans les bras l’une de l’autre, des larmes dans les yeux.


      – Il est temps que nous nous mariions ! ricana Kate. Sinon, nos robes de mariées seront entièrement à reprendre...


      – Tu as raison...


      – Tu le revois quand ton homme ? s’enquit son amie.


      – A la fin de la semaine ; soupira Alexandra. Nathan aimerait que je vende le cabinet ; ajouta-t-elle. Ou tout du moins que je prenne un associé...


      – Un associé ; reprit Kate songeuse. Cela voudrait dire faire des allers-retours entre Chicago et ici... pas vraiment top pour une femme enceinte ou une maman...


      – Oui, tu as raison ; reconnut Alexandra. Vendre alors...


      – Ce serait mieux... je vais être égoïste en disant cela mais travailler avec un nouveau patron ne m’enchante pas vraiment mais... pense à toi, à Nathan et au bébé en priorité.


      – Tu viendras nous voir à Chicago, hein ? s’inquiéta la jeune femme.


      – Bien sûr... ne t’en fais pas ce n’est pas le bout du monde... mais ne m’invites pas en hiver ! il y fait trop froid !


      Elles éclatèrent de rire et finirent par se mettre au travail. Alexandra songeait sérieusement à mettre son cabinet en vente. Même si ça lui fendait le cœur de se séparer de ses collaborateurs et de Kate.


      Elle avait su dès qu’elle avait levé les yeux sur Nathan dans son bureau que sa vie allait changer du tout au tout. Son cœur avait fait un tel bond dans sa poitrine ! Malgré son accès de colère, elle avait littéralement fondu.


      Son regard se posa sur son téléphone. Elle avait besoin des conseils de son beau-père. Elle composa son numéro et attendit patiemment qu’il décroche.


      – Bureau de monsieur Devereux ; fit la voix de son assistante. Que puis-je pour vous ?


      – Alexandra Wellington à l’appareil, mon beau-père est disponible ? demanda la jeune femme.


      – Oh bonjour, mademoiselle Wellington, je vous le passe.


      – Bonjour Lexie ; fit la voix grave de William Devereux. Comment vas-tu ?


      – Bien merci, je ne te dérange pas ?


      – Non, je vais faire une pause... prenez dix minutes pour boire un café ; ajouta-t-il à l’attention des personnes présentes dans son bureau.


      Alexandra entendit le cuir de son fauteuil crisser lorsqu’il se leva.


      – Que puis-je faire pour toi ? s’enquit l’homme d’affaires.


      – J’ai besoin d’un conseil...


      – Dis-moi...


      – Nathan veut que je vende mon cabinet... ; expliqua la jeune femme. Il m’a demandé de partir vivre à Chicago avec lui...


      – Lexie ma chérie, c’est formidable... vous vous êtes raccommodés, alors ? demanda William Devereux un sourire dans la voix.


      – Oui... il a débarqué dans mon bureau vendredi... ils ont complotés ça avec Kate... tu étais au courant de sa venue à New York ?


      – Et bien...


      – Toi aussi ? s’exclama Alexandra. Je devrais vous en vouloir... mais je n’y arrive pas ! William, je l’aime tellement...


      – Lui aussi, ma chérie... écoute, pour ce qui est de vendre, c’est une excellente idée, je ne vois pas comment tu pourrais diriger ton cabinet depuis Chicago... je peux te trouver un acheteur...


      – Ce serait bien oui... même si j’hésite encore à vendre, j’aimerais continuer à travailler ; avoua la jeune femme.


      – Tu pourras toujours fonder un nouveau cabinet à Chicago ; dit son beau-père. Réfléchis– y... Lexie, ma chérie, je dois te laisser... tu veux que nous déjeunions ensemble demain ?


      – D’accord... merci William ; je t’embrasse... il faut que j’appelle maman...


      – Bonne journée, à demain.


      Ils raccrochèrent et Alexandra regarda sans le voir le combiné téléphonique. Il lui fallait annoncer à sa mère plusieurs petits changements dans sa vie. Elle décrocha à nouveau l’appareil et composa le numéro du portable d’Elisabeth Devereux.


      – Bonjour maman ; dit-elle d’une voix enjouée dès que sa mère répondit.


      – Bonjour ma chérie, tu vas bien ? s’enquit cette dernière.


      – Oui, très bien même... on peut déjeuner ensemble ?


      – Aujourd’hui ? demain serait mieux ma chérie...


      – Demain je dois voir William...


      – Tu as un souci ? s’inquiéta Elisabeth Devereux.


      – Non maman tout va très bien... c’est pour le travail... j’ai vraiment besoin de te voir ; insista la jeune femme.


      – Entendu, treize heures cela te convient-il ? proposa sa mère.


      – C’est parfait, maman. On se retrouve au Il Parmiggiano ? je réserve une table...


      – Bien sûr, Lexie ; j’ai hâte de te voir, ma chérie... tu es certaine que tout va bien ?


      – Oui maman... à plus tard


      Alexandra coupa la communication et appuya la tête contre le dossier de son fauteuil, un grand sourire béat aux lèvres. Elle imagina le visage de la très digne Elisabeth Wellington Van Buren Devereux lorsqu’elle lui annoncerait qu’elle allait être doublement grand-mère !


      Double mariage, double naissance...


      Décidément on ne faisait rien comme tout le monde dans cette famille !


      La limousine d’Elisabeth Devereux sa gara au bord du trottoir devant le restaurant italien. Le chauffeur ouvrit la portière et tendit une main à la passagère. Elle le remercia d’un sourire et traversa le trottoir encombré de passants.


      Elle portait un tailleur bleu ciel assorti à ses iris. Des escarpins et un sac Chanel crème. Elle poussa la porte du restaurant et fut accueillie par un maître d’hôtel en costume noir et chemise blanche.


      – Bienvenue sinora Devereux ; fit-il en la conduisant jusqu’à la salle principale.


      Des regards masculins se posèrent sur elle. Elisabeth Devereux était une belle femme. Grande et élancée, blonde aux yeux d’un bleu clair. Elle sourit à sa fille et l’embrassa sur la joue.


      – Ma chérie, tu es resplendissante ; lui fit-elle remarquer en s’asseyant. Que se passe-t-il ?


      – Maman... attends un peu que nous soyons installées ; lui reprocha Alexandra gentiment.


      – D’accord ; abdiqua sa mère.


      Elle remercia d’un sourire le serveur qui lui tendait une carte, commanda un verre de vin blanc et dévisagea sa fille d’un air inquisiteur. Alexandra soutint son regard avant de se mettre à rire.


      – Maman, je vais bien... ; dit-elle. Tout va très bien, même...


      – Explique-moi; l’implora Elisabeth Devereux. Il y a trois jours tu étais au trente sixième dessous et là tu rayonnes...


      Elle s’interrompit brusquement.


      – Nathan ... il est revenu ? souffla-t-elle.


      – Il est passé à mon bureau vendredi soir ; avoua la jeune femme un sourire idiot sur le visage. Et nous avons passé le week-end chez moi.


      – Et ... vous êtes de nouveau ensemble ?


      – Oui... il veut que je vienne à Chicago... et il n’y a pas que cela... ; dit-elle en ménageant le suspens.


      – Lexie ! arrête de me faire languir ! s’exclama sa mère.


      – Je suis enceinte...


      Elisabeth Devereux fixa sa fille bouche bée. Elle resta silencieuse un long moment puis un immense sourire se peignit sur son visage.


      – Lexie, ma chérie, c’est formidable ! deux enfants d’un coup ! vous allez me faire vieillir avant l’âge !


      – Comment ça ? demanda Alexandra les sourcils levés.


      – Etre grand-mère c’est déjà prendre un petit coup de vieux, non ? alors doublement grand-mère !


      – Maman... tu seras une merveilleuse jeune grand-mère !


      – Merci ma chérie... William est au courant ?


      – Non, je déjeune avec lui demain, je dois discuter de la mise en vente de mon cabinet ; rétorqua la jeune femme.


      – Vendre ? Nathan ne compte pas revenir à New York ? s’étonna Elisabeth Devereux. Lexie, c’est loin et puis le climat...


      – Je sais, maman ; avoua la jeune femme. Pour le moment Richard Fielding a besoin de Nathan là-bas... et puis ce film...


      – Je comprends, ma chérie... c’est juste que...


      – Maman, nous reviendrons aussi souvent que possible...


      Elisabeth Devereux saisit la main de sa fille et la pressa fortement entre ses doigts.


      – Je t’aime tellement ma chérie, je suis heureuse si tu l’es...


      – Je le suis maman ; dit la jeune femme.


      Elle ne lui parla cependant pas de ses doutes à propos du bébé et de ses capacités à pouvoir l’élever. Elle aurait tout le temps pour s’y habituer, pour apprendre.


      Elles trinquèrent à l’avenir. Puis Elisabeth Devereux fronça les sourcils, chose extrêmement rare chez elle et signe d’une profonde perplexité.


      – Quoi ? s’enquit Alexandra en la scrutant.


      – Ta robe de mariée...


      – Oui, j’y ai pensé... je ne sais pas si elle ne sera pas un peu juste... c’est dans trois semaines ...


      – Il te faudra refaire un essayage quelques jours avant la date ; proposa sa mère. J’appellerai Maggie.


      Les deux femmes déjeunèrent en discutant de choses et d’autres. Lorsque la jeune femme regagna son bureau, un énorme bouquet de fleurs trônait sur sa table de travail.


      Elle saisit la petite enveloppe et l’ouvrit un sourire aux lèvres.


      « Ces modestes fleurs ne peuvent rivaliser avec ta beauté. Tu es la plus belle, la plus merveilleuse femme au monde. Et je t’aime comme un fou. Tu me manques. Je t’embrasse. NS. »


      Alexandra sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle se laissa tomber sur son fauteuil en cuir et ralluma son ordinateur.


      Elle ouvrit sa boîte mail et tapa quelques mots à Nathan.


      « Merci pour ce somptueux bouquet. Tu es l’homme le plus attentionné, le plus tendre et celui qui me comble de bonheur. Je t’aime plus que tout. Toi aussi tu me manques. AWVB. »


      Elle appuya sur la touche « envoyer » et ferma les yeux. Son esprit dériva vers Chicago. Un bip lui annonça l’arrivée d’un mail. Elle cliqua sur l’enveloppe et vit un fichier s’ouvrir.


      Des photos d’un immeuble donnant sur le lac Michigan. Le bâtiment comportait une dizaine d’étages. De hautes fenêtres trouaient sa façade en pierre grise. Il ressemblait beaucoup à celui de l’Upper East Side qu’ils avaient acheté.


      Ils n’avaient même pas pu y emménager avec tous ces évènements. Ils allaient devoir décider de ce qu’ils en feraient. Alexandra « visita » l’appartement en duplex situé au dernier étage. Elle sourit, leur nid d’amour...

    

  


  
    
      Epilogue


      Alexandra exhala un long soupir lorsque Maggie resserra le lacet du bustier en satin. La couturière avait dû apporter quelques modifications à la robe. Sa poitrine avait pris du volume et son corps s’était légèrement transformé. Elle songea avec une grimace qu’elle n’était pas au bout de ces transformations.


      Maggie souleva la robe au dessus de la tête et la fit glisser sur le buste de la jeune femme. Alexandra se jeta un coup d’œil dans la psyché.


      Pour l’instant, on ne voyait pas encore sa grossesse sauf à la connaître très bien et à l’observer attentivement.


      Elle sourit nerveusement à la couturière qui lui demandait comment elle se sentait.


      – Ça va, juste un peu serrée...


      – C’est normal, j’ai fait le maximum. Heureusement la dentelle est extensible, vous ne devriez pas être trop gênée.


      La jeune femme hocha la tête et rabattit le voile sur son visage. Elle se trouvait magnifique.


      On frappa à la porte du salon crème et Elisabeth Devereux pénétra dans la pièce. Elle portait une robe en soie bleu pâle, des escarpins assortis et un chapeau extravagant avec un large bord en tulle du même bleu.


      – Maman, tu es très belle... on pourrait te prendre pour la mariée...


      – Lexie, ma chérie... tu es ... tellement belle dans cette robe ; rétorqua sa mère. Je suis heureuse au plus haut point...


      – Moi aussi, maman... Kate est prête ?


      – Oui... elle est très belle aussi...


      – Et Nathan ? s’enquit la jeune femme.


      – Il ne tient pas en place, je ne l’ai jamais vu aussi nerveux ! s’exclama Elisabeth Devereux. Cela va être une merveilleuse cérémonie...


      Alexandra sourit à sa mère. Elle n’en doutait pas. Sa mère avait été sur le dos des fleuristes lorsqu’ils avaient installé les gerbes de fleurs blanches et roses le long de l’allée qui menait au petit kiosque où le prêtre officierait.


      Des chaises pliantes en bois blanc étaient disposées sur plusieurs rangs autour de l’autel improvisé. Une tente était montée sur la pelouse. Des tables recouvertes de nappes empesées y avaient été dressées.


      Les services d’un traiteur de luxe avaient fourni la vaisselle en porcelaine blanche, les couverts en argent, les verres en cristal et les candélabres.


      Alexandra prit une profonde inspiration et se tourna une dernière fois vers le miroir.


      – Allons-y...


      Les deux femmes sortirent du salon et retrouvèrent William Devereux dans le couloir. Il resta bouche bée devant la jeune femme.


      – Mon dieu, Lexie... tu es ... magnifique... je suis tellement fier de te donner le bras pour te conduire à l’autel !


      Alexandra l’embrassa sur la joue avant de poser une main sur l’avant– bras de son beau-père.


      – Merci, William ; dit-elle d’une voix enrouée par l’émotion.


      Sa mère lui tendit un bouquet de pivoines rose pâle et s’éloigna dans le couloir.


      – Tu es prête, ma chérie ? s’enquit William Devereux.


      – Plus que jamais ; approuva la jeune femme en le gratifiant d’un grand sourire.


      Son beau-père hocha la tête et l’entraîna vers les portes vitrées donnant sur la terrasse.


      Ils descendirent les marches en pierre et posèrent le pied sur un tapis parsemé de pétales de roses blanches. Les invités s’étaient installés sur les chaises pliantes ; ils se levèrent en voyant les deux mariées approcher. Kate était radieuse au bras de son père.


      Ils rejoignirent les futurs époux au pied de l’autel. Nathan était superbe en queue de pie, chemise blanche empesée et nœud papillon noir.


      Henry James Wellington Van Buren portait le même costume. Les deux hommes accueillirent leurs fiancées bouche bée.


      Nathan se pencha à l’oreille d’Alexandra lorsqu’elle souleva son voile.


      – Tu es superbe, mon ange ; lui souffla-t-il la voix enrouée.


      – Tu n’es pas mal non plus ; répliqua-t-elle sur le même ton.


      – Il me tarde de vous ôter cette robe, mademoiselle Wellington Van Buren...


      – Obsédé ; chuchota Alexandra en souriant.


      Puis ils se tournèrent vers le prêtre, le visage radieux.
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